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PREFACE 

NÉCESSAIRE. 

JLi o R S Q u E nous avons entrepris l'Hiftoirc 
Ùnit^erfelle des Théâtres , nous n'avons eu 
d'autre but qCie de préfenter a nos Ledeurs 
un tableau qui réunît fous le même point de 
vue tous les objets relatifs à notre Ouvrage. 
La matière eft immenfe; & fi nos recherches 
ne font pas toujours fatisfaifantcs , c'eft que 
les four ces dans lefqueUes nous aurons puifé , 
& que nous indiquerons , ne nous auront pas 
fourni des connaifTances fuffifantes. 

Les fiècles les plus reculés nous ont lailfé 
quelques traces d'CEuvres théâtrales j nous 
avons tâché de . raffembler tout ce qui en 
cxifte dans les meilleures bibliothèques de 
l'Europe , Se nous avons été affez heureux 
pour découvrir des chofes dont nous défefpé- 
rions de trouver les moindres veftiges. Si , 
malgré les foins que nous nous fommes don- 
nés , il reftait dans notre Ouvrage quelque 
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lacune que le défaut de lumières nous aurait 
mis dans Timpolfibilité de remplir , nous 
oforis efpérer que le Public en fera dédoni-i 
mage par Thiftorique le plus exaft d'une 
quantité de faits que nous avons recueillis, 
& qui étaient reftés dans l'oubli. 

Cette Colleûion doit renfermer tout ce 
qui concerne les Théâtres du monde , Se 
difpenfer le Ledeur de la héceffité dans la- 
quelle il ferait d'en puifer la connaiflance 
dans une foule de Volumes , dont l'acqui- 
fîtion ferait auffi difpendieufe que la ledurc 
en deviendrait fatiguante. 

Notre Ouvrage fera donc une cfpèce d'En- 
cyclopédie dramatique , qui , fans avoir la 
fécherefle du Didionnaire , offrira fur rorî- 
giile & les progrès des Spedacles , fur les 
Auteurs & leurs Pièces , fur les Adeurs &c 
les Adrices , des détails fouvent inftrudifs , 
& pi;efque toujours amufans. 

Avant de commencer , il eft néceffaire de 
faire part au Ledeur de la marche que noviS 
tiendrons , & qui n'eft pas tout-à-fait celle que 
nous avons annoncée dans^ notre ProfpéUus. 

Nous avons pris ce parti d'après le cohfeil 
des Savans & des Amateurs qui nous ont fait 
appercevoir qu'à la vérité nous flattions 
la nation Françaife , en débutant par fon 
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Théâtre , mais que nous manquions ab- 
folument notre but , qui devait être de re- 
monter aux fources les plus éloignées , pour 
arriver , d'époques en époques , à celles 
qui ont fait naître l'idée de nos Speda- 
cles. 

En nous conformante ces vues , nous don- 
nerons y à la lettre , l'orîgine & les progrès de 
la Scène étrangère & nationale j chaque objet 
fera à fa place, & chaque événement, au 
tems qui nous fera indiqué par la chrono- 
logie ; d'après cela , on doit fentiï que nos 
premiers Volumes renfermeront ce qui re- 
garde les Grecs , dont les Jeux , les Com- 
bats y les Théâtres , les Coftumes , les Tragé- 
dies & les Comédies ., nous fourniront les 
chofes les plus curieufcs , foit du côté de 
rhiftorique , foit du côté des gravures. 

La lutte , le pugilat , la courfe des chars &: 
des chevaux , les armes des athlètes , la Pa- 
leftre , l'Hyppodrôme ,. le fameux Théâtre de 
Bacchus, les portraits des Poètes tragiques" 
& comiques, font autant d'objets dont nous 
dormerons les planches repréfentatives , ac- 
compagnées du texte que nous avons rendu 
auiïî fidèle que l'inexadîtude des faits & des 
dates de Taricien tems a pu nous le permettre 

De -là nous pafferons aux Romains, qui 



6 p R É F À c e. 

ont été les imitateurs des Grecs , qui onf 
adopté leurs jeux & leurs fêtes , en ont aug- 
menté la pompe , tant par la richefle de ' 
l'ordonnance, que par la magnificence des 
édifices , tels que la Naumachie de Pompée , 
le grand Cirque , le Théâtre des Romains 
& celui de Curion, que nous avons fait 
deffiner & graver avec le plus grand foin^ 
Quel eft le Ledeur qui ne fera pas étonné 
de voir la courfe deis Vierges fous Domîtien , 
celle de Caligula fur la mer , & quantité 
d'autres objets , dont les bornes de cette 
Préface nous empêchent de parier ! 

Cette foule de détails fur lefquels nous 
nous appefantirons le moins qu'il nous fera 
poffible , nous conduira* infenfiblement au 
Théâtre Latin , plus connu dans quelques* 
unes de fes parties , mais point affèz dévc-* 
loppé pour en avoir une idée fatisfaifante.- 

On a beaucoup parlé de Plante , de Té- 
îence , de Sénèque , &c. , & nous profiterons 
des lumières que d^excellens Auteurs nous 
ont données fur leurs vies & fur lents ou^ 
vrages : nous y joindrons celles que nous 
avons raflemblces , & cette réunion pourra 
cclaircir quelques faits , fur lefquels on Xi\ 
çu jufqu'ic; que de Amples probabilités. 

L'époque du Théâtre Latin fera poui; noua 
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celle des Tournois en France. C'eft-lk que 
d'après un nombre infini d'Ouvrages qui 
cxiftent fur cette matière , nous ferons dans 
le cas de préfenter les tableaux les plus 
agréables , foit en hiftorique , foit en cof- 
tûmes , dont nous poffédo^s la Collec- 
tion. 

Perfonne n'ignore que ces tournois cé- 
lébrés avec la plus grande pompe , attiraient 
des Chevaliers de toutes les parties du monde , 
que les Etrangers & les Français s'y mon- 
traient dans le plus grand éclat i & les noms ^ 
les armes , les chiffres , les couleurs de leurs 
defcendans , trouveront place dans notre 
Hiftoire. C'eft rendre aux différens peuples 
l'honunage le plus -flatteur qu'ils puiffent 
defirer , que de leur offrir le portrait de leurs 
héros , qui ne s'exerçaient dans ces tournois 
que pour entretenir dans leur ame l'amour 
de la gloire & celui de la patrie. 

A ces tableaux fuccédcront les extraits des 

Poëmes des Troubadours ou Jongleurs ^ des My/^ 
teres , & des Cantiques fpirituels ; extraits qui 

entrent néceifairement dans notre plan , 
mais qui , trop étendus , ne deviendraient 
pas moins ennuyeux que de longs détails des 
|eux des Clercs de la Bafoche , des Pièces des 
Enfans fans fouci j matière sèche & aride, que 

A4 
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nous • égaierons par des anecdotes affez plaira 
fantes. 

En fui vant cette marche progreffive , nous fe- 
rons obligés de paffer auThéâtre Anglais^, qui > 
comme celui de France , a commencé j^r re- 
préfenter des myftères que nous ferops con- 
naître ; après quoi , nous parlerons des Italiens 
& des Efpagnols, que. nos meilleurs Auteurs 
ont traduits ou imités. C'eft alors que nous dé^ 
velppperc^ns fuccefïîvement les richefles quîç 
nous avons fur le coftumc. Tune des bran- 
ches les plus intéreflantes de cette Hiftoire , 
&: nous efpérons que l'on fera content des 
lecherches que nous avons faites fur cette 
partie. Par ce moyen , nous nous rappro- 
cherons , de tems en tems , des Grecs &: des 
différens peuples du monde , d'après lefquels 
nous préfenterons les modèles les plus.exads 
de leurs habiliemens , de leurs coëfFurçs , de 
leurs armes, de leurs chauflfures. Nos Acteurs 
en ont approché depuis quelque tems \ mais 
ils n'ont point encore atteint le but , & le Co- 
médien ne peut fe diffimuler qu'il y gagnera 
beaucoup , lorfqu'il voudra joindre cette illu- 
fion a celle que fon talent doit produire. 
^ Tel fera a-peu-près le fil de notre Hiftoire 
jufqu'à la na^iffance de JadelU j ^ la Pémfe ^ 
Grévin j^ Oarnier j cixxi plus éclairés q'ue leurs 
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prédéceffeurs , commencèrent \ diffiper les 
ténèbres dans lefquelles le Théâtre Français 
était enfèyelî. Ceux qui les fuivirent , furent 
bien loin d'ajouter à des fuccès auffi heureux ; 
mais on touchait au ôècle de Louis XIV, (îèclc 
qui' devait enfanter les Rotro^ ^ les Corneille ^ 
les Racine j les Molière^ qu'il fuffit de nommer 
pour faire leur éloge. 

Que dé beautés a détailler dans ce fièclc 
i)rillant î que d'anecdotes à recueillir ! que 
.d'Auteurs , d' Adeurs & d'Adrices célèbres 
a préfenter ! que de réflexions k faire fur la: 
Scène ! 

. Ce fera le moment de commencer à jettçr 
un coup-d'œil fucceflîf fur les Ouvrages po- 
Jémiques , qui ont été faits fur TArt de la 
.Comédie, & fur la manière de la rendre, 
X)*après les gens de goût que nous avons 
confultés, nous y ajouterons quelques ré- 
ilexions , & nous aflurons d'avance , que 
Jamais elles ne feront diftées ni par le fiel, 
ni par l'amertume. Le farcafme , que la mé- 
chanceté s'efforce de lancer, révolte l'Ac- 
teur , dont les talens font reconnus , & dé- 
courage le Débutant. Quel eft donc le fruit 
de l'Epigramme J Celui d'aigrir ou d'anéantir , 
&: non pas de corriger , objet qui doit 
être l'unique but de celui qui écrit fur un 
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art. D'ailleurs , cet Ouvrage n'cft point une 
Critique, mais le tableau fidèle de tout ce 
qui concerne le Théâtre ; nous tâcherons de 
le tracer , & les avi3 que nous nous permet- 
trohs de donner fur les' diiFcrens objets qui 
le compofent , refpireront la modeftic & 
l'honnêteté que jamais un Ecrivain ne doit 
perdre de vue. Le premier mouvement eft 
de rire du ridicule que Ton voit répandre fur 
fon femblable ; -mais le fécond eft d'en me- 
prifer l'Auteur , & de le rejetter fur lui-même. 
* Les fuccès confirmés par le tems font auilî 
facrés , auffi refpedables que les loix établies 
par le Légiflâteur le plus fage \ & quand le 
Public raffçmblé \ dit , cela efi beau j quel eft 
le Ctitique affez hardi pour ofer le contre- 
dire > Nous n'aurons donc point là fotte va^ 
nité d'appeller du jugement de ce même Pu- 
blic , &c lorfque nous aurons eu la fatisfac- 
tion de rendre hommage aux Auteurs cé- 
lèbres que fes fufFragcs ont immôrtalifés , 
nous aurons celle de les venger des fatyres &: 
niême des libelles répandps contr^eux par 
«ne foule de Pygmées , dont l*unîque occu* 
pation eft d'attaquer &c de pourfuivre le mé-^ 
rite. Ces Auteurs ont eu des défauts ; mais 
on peut les faire appercevoir fans choquer 
jni l'Auteur., ni le Leâeur» 
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Nous mettrons également faos foins k fou- 
tcnir ou à rétablir la réputation de ceux qui 
moins illuftres que les créateurs du Théâtre , 
auront donne , dans leur tems , des preuves 
de goût & de génie. 

>3 Le fuGcès des Repî?éfent?atioiis , félon 
l'Auteur de la Préface du ES^ohnairc des 
Théâtres , de MM. Pàrfaiâî , n'eft pas tou- 
jours ce qui doit faire juger du mérite d'une 
Pièce. Il eft poffibk de faire u^i extrait amu^ 
fant d'un Ouvrage que fes défauts *, ou des 
circoriftances malheuteufes ont fait tomber. 
D'ailleurs , les fautes qui ont occafionné des 
chutes, donnent fouvent matière à des ré- 
flexions très-utiles. On doit niêifte convenir 
qu'on a repréfenté peu dfe Pîèeés Dramati- 
ques fi abfolument mauvaifes^, qu'il ne s'y 
rencontre quelque fcène heui^eufe ^ qu'on 
eût fouhaité de trouver ailleurs «^ 

Ce ferait donc Éaire un larcin au Public ;; 
ce ferait manquer le but înftrudîf de notre 
Ouvrage , que de ne pas donner une^ analyfe 
plus ou moins longue de toutes les Pièces , 
îbît imprimées, (bit manufcrites. 

A regard de riltufion théâtrale, qui eft 
une partie eflentîelle de TArt , c'eft parmi 
les Auteurs même que nous irons perfec- 
tionner ks notions que nous en avons prifes ^ 
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& nous cfpércfns qu'ils fe prêteront k nos 
vues : un monument érigé à la gloire du 
Théâtre eft fait pour les intérefler. 

Des recherches fur la Mufique', fur la 
Danfe , fur la Pantomime ancienne & mb- 
derne , le détail du culte des Anciens , les 
coftumes ufités dans leurs cérémonies reli- 
gieufes , leurs combats , leurs trophées , leurs 
triomphes , leurs convois, la forme de leur$ 
tombeaux, ne feront pas moins inftrudifs 
pour rOpéra. La pompe & la diverfîté de 
fon Speâ:acle exigent ce genre de connaif- 
fance , & nous tâcherons de le lui procurer. 

Nous avons annoncé des réflexions impar- 
tiales fur la profeflîon du Comédien , fur le 
{préjugé attaché à cet état, & le cas que 
nous faifons des talens , doit faire preffentir 
la manière dont nous en parlerons. Nous 
nous contenterons de dire ici que les Co- 
médiens , proprement dits , ne doivent point 
être confondus avec ces Hiftrions ou Far- 
ceurs , contre lefquels les^loix n'ont févi que 
parce que leurs Pièces étaient remplies d'obf- 
cénitéS ; que les Comédiens du Roi ne dé- 
rogent point , jcpmme il réfulte d'une Dé - 
claration de Louis XIII du i6 Avril 164X ^ 
& d'un Arrêt du Confeil du 10 Septembre 
1668 , rendu en faveur de Floridûrj Corné* 
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dién du Roi , qui était Gentilhomme , & au- 
quel il fut accordé un an pour rapporter fcs 
titres de noblefle , avec défenfes faites au 
Traitant de l'inquiéter fur la qualité d'E- , 
jcuyer. Nous ajouterons que la profeffion de 
Comédien eft honorée en Angleterre , au 
point qu'on n'y a pas fait difficulté d'ac- 
corder à Mlle. Offiids un tombeau à Wef- 
minfter , a côté de Nevton ; dont la cendre 
y eft confondue avec celle des Rois : tel eft 
le privilège du talent , qui , lorfque l'hon- 
nêteté l'accompagne , a le droit d'afpirer 
aux plus grands honneurs. 

La Scène Italienne, celle de l'Opéra -Co- 
miquç , les Théâtres Allemands , Ruflfes , 
Danois , &c. , en un mot , ceux de la Pro- 
vince , noi;s ouvriront par degrés , de nou- 
velles fources , & nous- y puiferons tout ce 
qui, pourra intérefler ou amufer le Ledeùr j 
bien entendu cependant que nous y place- 
rons par ordre chronologique , les deffins & 
rhiftorique de toutes les Fêtes qui fe font 
données dans ks différentes Cours de l'Eu- 
rope , auxquelles nous joindrons un apperçu 
de celles que l'on célèbre chez les peuples 
les plus éloignés. Il n*en eft pas un îeul 
qui n'ait une forte de Spedacle , & nouj 

tâcherons d*cn dire quelque chofe« . 
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Quelques perfonnes nous ont invités. à 
donner un abrégé de Tliiftorique des Thiéâtres 
qui fe font élevés fur les boulevards , 6c 
nous avons cru devoir le leur promettre ; 
ç*ç& une partie qui tient en quelque chofc 
au tout général , & qui ne peut que rendre 
notre Hiftoire plus complette* D ailleurs ^ il 
ne fera peut-être pas indifférent de jetter un 
çoup-d'œil philofophiqtie fur les amufemens 
du peuple, &c fur- tout dans un fiècle.où le 
bel-efprit à corrompu le naturel dans bien 
des points , où le rire eft banni de ce que 
Ton appelle la bonne compagnie j où les tranf- 
ports affeâés d'une gaîté de convention , 
ont pris la place de cette dilatation de 
Tame , qui était chez nos pères la véritable 
cxprefiîon du plaifîr. 

Nous avons dit dans notre Profpechis j que 
les plans & les élévations des faUes de Spec- 
tacles pouvant être gâtés, s'ils étaient plies 
flans l'Ouvrage, nous les enverrions roulés 
fur carton ; mais on nous a fait obferver 
qu'il ferait beaucoup plus commode de les 
trouver chacun^ à leur place , &: en confé- 
quence , nous les faifons graver fur une 
forme qui nous permettra de les inférer à 
côté du texte , fans que les plis altèrent en 
rien la préciiion Se la beaujté du dei&n. 
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Nous avons aufïî anaoncé les coftunics 
enluminés j mais il cft confiant que Tcnlu- 
minurc détruit la précifion du burin , &: 
nous prions les perfonnes qui ont, foufcrit , 
comme celles qui foufcriront , de nous faire 
dire leur goût fur cet objet j nous nous y 
tConformerons. 

: D'après cet expofc , il eft aifé de voir com^ 
bien rOuvrage que nous entreprenons eft 
confidérable , & nous ferions épouvantés des 
firais intunenfes qu'il entraîne , fi nous n'étions 
prefque certains que les Amateurs & les dif- 
férentes Bibliothèques de l'Europe en feront 
Tacquifition, D'ailleurs , il aura l'avantage de 
tcunir l'agrément & l'utilité , raifon de plus 
pour multiplier fes Ledeurs. A Tègard des 
Auteurs &c des Comédiens^ nous croyons 
pouvoir dire que cet Ouvrage leur deviendra 
îiéceffaire , puifqu'ils y trouveront en mêmc- 
tems &: le précepte & l'exemple. Si nous en 
avions regardé l'exécution comme un objet 
de fortune , nous l'aurions mis h un prix 
beaucoup plus haut j mais ce n'eft point -là 
le motif qui nous a déterminés , & nous n'a- 
vons pas voulu que les conditions de notre 
foufcription devînfTent onéreufes à chacun 

de ceux qui defireraicnt fwic Tacquiâtion de 
cette Hiftoirc* 






1^ PREFACE. 

Le Public peut être afluré que nous tîeti-^ 
drons exadement la parole que nous avons ' 
donnée de lui fournir un demi-Volume tou^ 
les mois , avec les Gravures analogues à la 
matière que nous traiterons. Nous regardons 
nos eng^emens conune facrés ; & fi le re-' 
tard , ou le manque de livraifon , a dégoûté 
des Soufcriptions , nous répondons que 
celle-ci aura du moins le mérite d'être fervie 
avec fidélité. 

Si la critique k laquelle nous nous expo- 
fons , eft amère , nous prévenons d'avance , 
que nous n'y répondrons point, mais que 
nous profiterons avec le plus grand cmprefle- 
ment des lumières qui nous feront données 
par les gens de goût. C'eft k eux que nous 
îoumettons notre Ouvrage , &c d'après eux ^ 
nous ferons tous nos efforts pour mériter 
d'être lus. 

Les perfonnes qui n'auront pas foufcrit 
au commencement de l'année , feront tou- 
jours k même , en venant au Bureau , de 
completter leur foufcription , k moins ce- 
pendant que le nombre de nos Exemplaires 
ne fut épuifé j ce qui nous mettrait dans la 
néceffité de faire une réimpreffion , dont la 
dépenfe augmenterait l'achat de cet Ou- 
vrage. 

PRIX 
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SECONDE ADRESSE. 

Chez la veuve Duchîsne, Libraire, rue 
Saint-Jacques , au Templè-du-Goût. 

Le Bureau général , rue Ticquetonne , eft ouverc 
tous les jours , excepté les Fêtes & Dimanches , 
Tome I. Part. L B ' 



depuis 9 heures du maon jufqu'à une» 6c depuis 
j |ufqu'â 6. 

Les Perfonnes qui prendront la peine d'y venir, 
demanderont M. Teftu , chargé de la Çorrefpon- 
dance des Auteurs : c eft â lui que les étrangers 8c 
les Soufcripteurs des Provinces adrefleront leur 
argent 6c leurs lettres, le tout franc de port. 

Kota. Les Amateurs Etrangers & Nationaux , 
qui voudron^ bien nous adrefler des Mémoires p 
ou nous indiquer des Portraits , font priés de 
mettre fur leurs -enveloppes-', ^Màtérïakx pour 
VHiJloire Univcrfellc des Théâtres. Avec cette atten- 
tion , leurs envois feront redrés aux frais des 
Aûteursé 

Le Roi , la Reine , la Famille Royale & plo- , 
iieurs Cours étrangères , nous ont honorés de leiurs 
foufcriptions. Non? comptions joindre cette Lifte 
à celle de nos Abonnés & la placer à la tête de 
ce Volume; mais la Preflè n*a pas pu la fournir 
dans ce moment-ci, & nous k donnerons in* 
cedàmment. 
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JEUX DES ANCIENS. 

Xj e s Jeuï des Anciens ont été les premiers 
• Speâacles du monde ; & Torigine de ces Jeux » k 
defciiption des fêtes , dpnt ils étaient l'ornement , 
la. pompe avec laquelle on tes célébrait , les divers 
jchangemens qu'ils ont éprouvés , félon tes loîx oa 
les mœurs de ceux qui le& ont adoptés , les céré- 
monies auxquelles ils ont donné lieu , en un mot ; 
les rapports qu'ils peuvent avoir avec nos Speéb- 
cles, font autant d'objets fur lefquels il eft né* 
ceUàire de jener un coup-d'ceil, 

B2 
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En fuiv^t, comme nous l'avons 4ît » eerc^ 
marche ;chronolc^que i|oas' r^cueitii^i^ons fur no* 
tre ronce toutes Içs idées gn^ilogues 4 notre Où* 
yrage , 6c ihfenfiblement nous arriverons à l'épb* 
que des Théâtres , dont rétablillèment & les pro- 
grès nous fournirons {pcce^v^meiH les détaîk les 
plus curieux ai les plus intéreflàns. . 

Les Grecs ont été les inventeurs des Jeux qu'ils 
appellaîent Gymniques ou Scéniques. l^s p^emier^ 
étaient deftinés aux exercices du corps , comme la 
courfe à pied , à chevd > . en char \ la lutte , le 
faut , le javelot , le difquç , le pugilat & le pen- 
tathje j"tes feconds't'la Scène, c'eft-3.-diré aUx 
Pièces qui ferepréfehtaient fur le Théâtre. 

Chacun de ces Jeux ' était ç/&(i£ussit à quelque 
Dieu , & fouvent à pluiîeurs enfemble : auflî com- 
mei>^ent-il^ ^tpujoors o^ p^r ^ts '$icrifices ^ ou 
par des cérémonies religieufes , auxquelles affîf- 
caient les fpeâ:ateurs , les combattais ^ & les Juges 
dé/^né^ pour décider de la viâoire. 

Mais parmi ces Jeux qui étaient en très -grand 
iiombre , Piodore de Sicile , Plutarqiie , Paiifonias 
j& tous les Hiftoriens qui ont écrit après eux , diflin^ 
^ent les Olympiques j les PytkienSj les Néméens ^ 
les IJbniques ou Iftmiens ^ qu'ils regardent unani- 
laemait comme les plus célèbres ^ & qui , félon T Au- 
•ceur de cet article <laiis l'Encyclopédie , Tome VIII , 
pag. 5 ji^y ne fbrticont jatnais 4e la mémoire des 
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hommes., tant que les écritu de TAntiquité fub- 
fifteroÂt àstns le monde. 

n Dans les quatre Jeux folemnels qu'on vient de 
nommer > aîoutè^t^îl , dans ces Jeux qu'on faifait 
arec tant d'éclat -, êc qui attiraient de tous les en- 
droits de la terre une fi ptodigieufe, multitude de 
fpedateurs fit de cômbattans , dans ces Jeux dis-je y 
à qui feuls nous devôhs les Odes immortelles de 
Pindare , on ne dénnâit pour toute récompenfe 
qu'une fimple couronne d'herbe; elle était d'oli- 
vier fauvage aux jeuic Olympiques , de laurier aux 
jeux Pythiques 5 d'ache verd aux jeux Néméens , 
& d*ache fec aux jeux Iftmiques. La Grèce vou- 
lut apprendre à fes enfans que l'honneur devait,être 
l'unique but de leurs actions ". • 

Âuffi lifons-nous dans Hérodote que durant la 
guerre de Petfe Tigrone entendant parler de ce 
qai conftituàit les prix des Jeux iî fameux de la 
Grèce , il fe tourna vers Mardonius , & s'écria , 
frappé d'étonnemént : » Ciel ! avec quels hom- 
3> mes nous avez-vous mis aux mains ! Infenfî- 
yi bles à l'intérêt , ils ne combattent que pour la 
yy gloire <«. 

U me feitible que l'on pourrait donner le même 
éloge aux Militaires de toutes les nations. L'a- 
mour de la gloire les conduit au combat j s*ils 
échappent au danger , quel en* eft le prix ? Une 
croix ou un cordon qui n'ont pas plus de valeur 
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que la couronne d'herbe des Anciens. Je dirai 
plus ; c'eft que les vainqueurs des Jeux étaient 
comblés- de préfens ^ c*eft qu'on leur élevait des 
ftatues qui les imnwrtalifaient , ô^que qos guer- 
riers , trop nombreux pour être dédommagés du 
facrifice de. leur vie & de leur fortune , meurent 
fans avoir obtenu de monument qui confcrve leur 
nom à la poftérité ! mais ils ont défendiileur Prince , 
ils ont foutenu le's intérêts de la patrie y & leur 
ame eft fatisfaite. 

L'biftorique des Jeux dont nous allons parler 
fuppofe quelque conn^iflàiiçe des athlètes y des loix 
qui leur étaient impofées y des combats auxquels ils 
fe deftinaient , & nous allons jetter un coup-d'ceil 
fur ces différens objets. 

; iî Les Grecs , dit M. Duchoul , exercitaicnt les 
jeune$ gens , les uns à lui ter , à |ouer de Tépée , à 
la pique ; &c les autres , à fauter , à tirer de l'arc , 
à lancer le dard, i piquer les jchevaux y i voltiger, à 
courir aux ftâdes , & à toutes autres militaires exer-* 
citations ; & pour incitqr les jeunes enfans à la 
vertu y ils faifaient dtefler des ftatues aux Gym* 
nafes pour la mémoire de ceux qui étaient par- 
venus à la fommité de ces exercices ; lefquelles 
ftatues repofaient fur bafes infculpées , & gravées des 
infcriptions & excellence de leurs exercices. 

Eli ces Paleftres devaient êt|:e mis les jeunes jen- 
faa§ , comme dit; Ariftoçe au 8^ Livre, des PqUu-î 
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i^es l pour les rendre plus fotcs & plus robuftesé 
Platoa ne. réprouvait point que les vierges s'exerci^ 
taflènt toutes nues à jetter le diique, i. courir , à 
luiter y & fut fon opinion que non-*feulement les 
jeunes filles y nuis encore les femmes d âge lui-^ 
teraient avec les. honmies ^, pour entcsepr^ndre » 
avec la patience de ces labeurs , chofesi ardues Se 
dijSîciles. Ce que Xénophon a montré en la Po^ 
Jiitte des Lacédémoniens ^ qui dit que Lycurgue 
peafe que les efclaves fu£Sraient pour faire les ro-» 
bes &; accoutremens ^ 6c que les femmes libres qui 
manqueraient k faire des enfans, exerciteraienc . 
comme les hommes. Depuis il ordonna que le 
combat de force & de courir ferait entre les fem«^ 
mes comme il était entre les hommes , cuidant 
que de tous deux les enfans feraient, plus sobuftes 
& plus forts , fuivant l'opinion des Grecs «• 

C'efl: d'après cette opinion que M. Buret diftin^ 
gue trois fortes d^ gymnaftiques ^ la Militaire $ 
la Médicinal^ & celle dqs Athlètes^ 

La première eft néç de la néçeffité que les hom^ 
mes ont fentie de. pourvoir à leur sûreté & de fe 
rendre propres au3c, fonjftionsi de, la guerre , en s*ac-r 
coutumant à tous les mouvemeos qui peuvent être 
de quelque, utilité pour l'attaque , ou pour U défeiife,» 

La fecoijde , du foin qu'ils ont pris de leuç 
fanté , 6ç qui les a engagés, à la fortifier par le fer" 
cours de. lexercijce., 

B4 
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La ttoifième , de Tamoùt au plaifit 6c fur- tout 
de ce^ul qqi eft inféparable des Speâbades ; afaioùt 
qui jôiht au defîr dfe donner dés preuves pûBli^Ùei 
de fâ forte & de foii adrèflTe , de remporter ilri 
prix propofc , en un mot dé devenir Tôbjet de 
ladiriitation de fes éoncitoyens j a décidé des homr^ 
mes forts & robuftes à livrer 8c à foutenir les com- 
bats les plus pénibles, 

Auïfi les nomma -t -on athlètes j itidr dérivé 
du gtec qui fignifie travail j combat. Ce liom 
qûb Ion ne donnait qu'à ceux qiii difpûtai'eîit les 
prix dans les Jeux publics , leur était telfettiièrit con- 
faclré , qull eft très-rare de le Voir aj^pliqué à ceux 
qui cultivaient la Gymnaftique militaire où médici- 
nale ; & îorfque Platon eiîij^loiè le hiot hthlkc 
jpour marquer un homme die guerre , il a foin d'y 
joindre Tépithète militairt j ou quelque tertbe équi- 
valent qui en Ipécifié la fignificatiôn. On défigriait 
la Gymnaftique des athlètes par difFérehs termes , 
athlétique j gymmque à caufe de là nudité des 
athlètes ; àgônifiique à caufe des Jeùi qui eh étaient 
le principal objet , & à l'inftitution defquels ou 
doit l'établiflemeAt de cette profeflîon. 

Lycaon , feloU Pline , fut le pi'emielr qui inftituâ 
ces Jeiu en Arcadie ; &c il paraît par le témoignage 
d'Homère , qu'avant la guerre de Troye on en 
rélébraît pour honorer les funérailles dès grands 
hommes, >» Plût aux Dieux ! *dit Neftôr ckns lé 
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-a:3« Lîvte de rOIylupiade , plût aux Dieux que 
f'euffe à-prcfeht là jeunefTe & fa Vigùfeur cjue f avais 
îôrfqué les Epééns firent à Buptafé fes funfraillek 
de leur roi Amaryncéé & qile les èïifaris de ce 
Ptince proposèrent déis prii pour ces Jéitx !* Il n'y 
jâvait alors àitciin homme parnAi lés E|)cerfs , les 
Dîj^liétts 6c les Etblienis qui fé pût cotnparèr i 
*ibi <«. 

Le retour fréquent de ces Jeux établis daris lei 
"^ririci^lés villes de la Grècis , ÎFut de qui contrioua 
le plàs à mettre en crédit la Gymnaftîquè des athlè- 
tes , & à leiir ïiiériter lés fuifftages du peuple. Mais 
des PRilofophes Ûc ceux qui né réglaient pas leut 
approbation fur celle du vulgaire ', nieraient nulle- 
ment' d*acc6rd fur le cas que Vbt\ devait Faire de 
cette profeffion. Pîatôîl dânS !oÀ *8«. Livre de^ 
Loix , dît que loin de la bàhnir d'uhe République 
bien policée , on doit au contraire y prbpôfer des 
prix pour tous les exercices qui ferVént à perfec- 
tionner l'art militaire , & ne dohiiet letclufion 
■qu'à ceulc qui font abfoluihertt inutiles jpour là 
guerre, le langage de Pîàton ne paraîtra pas éton- 
nant lorfqu'on fàurâ qu'il avait, fait le métier 
d'athlète , avant de s'appliquer à k Philofophie. 

Le LégiflateuT Solon perftiadé que les athlètes 
n'intéreflàient le péupfe que parce qu'ils hii pro- 
curaient de l'amufenl'ent , fe crut oblige de mettre 
\\u frein aux profufioiis qui étaient devenues la fuite 
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de ces fortes de Speâacles : il trouvait que le ttiom^ 
phe du vainqueur était à charge au public ,. & la 
couronne qu'on lui décernait y plus dommageable i 
fa patrie , qu'affligeante pour le vaincu. 

Euripide était de l'avis de Solon , & malgré Ve£* 
time que toute la Grèce avait, pour les athlètes y û 
en parle dans les termes les plus aviliflàns dans une 
de fes pièces fatyriques , dont Galien & Athénée, 
nous ont tranfmis un fragmenL 

Quelques mots fur leur inftitution , fur le régime 
de leiu: vie , fur les loix auxquelles ils étaient fou- 
rnis y fuffiront pour fixer l'opinion. du leâeur fur 
cetteclaflè d'hommes plus extraordinaire peut-être ^ 
que reipeâable. 

Ceux que l'on deftinait au métier d'athlète 
fréquentaient , dès leur plus tendre jeunefle , les 
Gymnafes ou Paleftres qui écaient des efpèces 
d'académies entretenues aux dépens du public. Us 
vivaient fous la direâion de différens maîtres qui 
employaient les moyens les plus propres pour en- 
durcir leurs corps à la fatigue y 2&n que dans l'oc- 
cafion ils puflènt remporter le prix., ou du moins 
le difputer. Leur nourriture n'a pas toujours été 
la même} car dans les premiers ten^s » félon Pline , 
Paufanias & Diogène Laerce , on ne leur donnait 
que des figues sèches y des noix 6c du fromage mou. 
Toute efpèce de viande leur était interdite ; & 
ce ne fut que dans la fuite qu'on leur permit d^ 
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m&nger du bœuf &c du cochon y plutôt f ôtîs que 
bouillis , afiàifonnés d^Ancth , & accompagnés d'une 
forte de pain fans levain , paîtri avec le fromage 
mou , & que Ton appellait CoUphium. 

Cette /implicite dans le choix & dans la prépa* 
ration de leurs alimens , joint à Tufage modéré 
qu'ils en faifaient lorfqu ils devaient entrer en lice,^ 
leur avait fait donner le nom d'AbJlinens ; mais ils 
]ie le méritaient guères , vu Fénorme quantité^ des 
nourriture qu'ils prenaient ordinaireoient. 
. La voracité de Milon de Crotpne dont nous 
aurons occafion de parler , était à peine cafTafiée 
de vingt mines de viande , d'autant de pain ^ & de 
trois longes de vin (15 pintes ). ' 

On prétend qu'un jour ayant parcouru toute la 
longueur du Stade y les épaules chargées d'un tau-^ 
xeau de quatre ans y il l'aflbmma d'un coup de 
poing (, & le mangea tout entier dans la journée* 
On lit dans Théocrite que l'athlète Egon man- 
geait y fans s'incommoder y quatre-vingt gâteaux. 

On doit trouver ces excès furprenans , mais ils 
le paraîtront moins lorfque l'on aura devant les 
yeux la taille prefque toujours gigantefque , & con- 
iequemment la force prodigieufe que devaient avoir 
les athlètes. Malgré cela , ces mêmes excès les ren* 
daient fujets à pluiieurs difformités , parce que la 
nature était bientôt anéantie par cette quantité 
d'aliinens, 



Mais fi d'un côté ils fe livraient à TîntehUpé- 
tûnce y àù l'autre ils étaient reconimandables par 
le courage & la patiehce qu ils âVaiént à fôuffrir 
les peines , les travatlx , lés injures de l'air , lei 
céurfes y en un mot tdutès les épreuves par lef- 
queîlés il fallait pzStr pour être admis aux Jeux 
pbWics. 

* L ahiour , ce fèntîment îmrolohtaîre àu^tiei il 
éft prefque impoflftble dé réfîfter , Tamôur dis-je,* 
n'avait aucun empirfe fur eux , & éhtf e plufieursr 
exemples de la côntînerfcé des Athîètî;^ , ttôûs hôus 
contenterons deciter , d'après Elieii , celui d*Eubatas 
de Cyrène» 

Laïs, fameufe cûurtiûnne , en était devenue 
^perdûment amoureufe , & lui avait fait des pro- 
pdfîtions de mariage. Eubatas qui craignait de 
s'expofer pat Un refus , au reflfentiment & à la ven- 
geance de cette femme , lui ptomit de tonfentir à 
fes vues fi-tot après la célébration des Jeux. Juf- 
qu'i ce moment , il eut grand foin d'éviter avet elle 
le commerce de la galanterie , Combattit^ fut déclaré 
vainqueur , ôc ne voulant pas qu'on put l'accufer de 
ïtiauvaife foi , il fit faire le portrait de cette Cour- 
tifannè avec lequel il partit poUr retourner dans 
fôn pays , en difant que fuivant fes cohventions , 
il emmenait Laïs avec lui. Sa femme charmée 
d'une pareille fidélité qui , dès ce rems - là vrai- 
femblablement commençait à être rare , fa femme 
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di^rje , lui ^t ériger une efpèce de colofle d^ns une 
des places de la ville de Cyrène. 

Pour faciliter ^ux Athlètes i'obfetYauce d£ . la 
fègle ^ui les :^nff^f^t à la continence pendai^ le 
cours ^e leur npviciat , ou de L;ur piéparatiQç ^ 
Jejox pijd>Ucs j on les obligeait de ie bajgner fouyent 
dans leau frp'ide y & pn leur fai£dt pprtei: des 
plaques de plomb fur les reîns. * 

Nous parlioi^ dan$rinftajax4enf)prépidi^ r fS^^i^^ 
jtne de l'efpèce d'in,di|FéreiiGe av^laqueUeil^ A^PPPS" 

s iraient les coups les plus violeqis^ &c ç&xp in£répâditf§ 
leur valut fouvent la viâ:oire ^ nous en ayons pou^ 
preuye£urydan^ de Cyrène qifi,^f| rapport d'Elien , 
4fyanteu queliques dents fraca^s 4^^ ufi fpw)^^ 
jes avala po^r en dérober ia. c oppaijQlânce ^^ ibfi 
adverfai|:e , le terralfa & fi^t prpcJaiiié vain^queur. 
Mais tout cela n était rien m <^nip^u;ai{on .dç^ 
çhaleius qu'ils avaient ^ efli|]^èr.^ .^.jt;ei;,.fe|f){i 
Cicécon^ 4rait enduj^i a'u^ ^oups.&^ux bleifures^ 
qui n'e&t pu fQ|}te;iir l'ardeur 4u ibleil i Ol^mpie^ 
où leurs Je«x fe célébraient jufri&micnt vers le Solfr 
jcice d'été. 

Cette ch^ur étjait d'a^icanj ç\n$ grnelJe à fiipr 
forcer^ que 1^ ^t\^te$ étaient fmàs v loi quiieuf 
fyiwyfpfh p^ Jferçtf/e inftitutpjir des Jeux olyny 
l^ques y iç qui ne leur ^peani}: d'autre ^^èxexne^ 

s ^u'uifie éfpèçe de çeintiire^ de tablier , qud'^l^tpê 
donc pn attribue i'iny.œiion à Paj^ftre^ ^e 4ç 
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Mercure.Quelques Auteurs ont prétendu que c'étaîc 
une forte de caleçon , mais ils n'ont pas réfléchi que 
les Grecs n'en connaiffaient pas l'ufage. 

Quoi qu'il en foit , les athlètes ne fe fervîrent 
de ce vetenient que jufques à la 15*^. Olym- 
piade, félon Denis d'HalicarnaflTe , la 87*. félon 
Thucidide , & la- 3 1*; félon quelques Auteurs. 
Cela vint de ce que Técharpe de l'athlète Orfippe 
s'éjcailt déliée au moment où il difputait le prix 
de la courfe , fes pieds s'y embarrafsèrent de 
fnaniere qu'il tomba , & perdit le prix qu'il allait 
remporter. 

Dès - lors , il y eut un nouveau règlement qui 
ordonna qu'à l'avenir les athlètes combattraient 
fans écharpe. Le Lacédémonien Acante fut le pre-»- 
mier qui fe fotmiit à ce règlement , & qui entiè- 
rement nud fe préfenta aux jeux Olympiques. 
En conféquence , il fut défendu aux filles comme 
aux femmes de s'y trouver , fous peine de la vie , 
& même de pafler l'Alphée pendant la célébration 
'des Jeux. Callipataîre ou Phevenia fiit la feule 
qui enfraignit cette loi. Déguifée en maître d'exer- 
cice , elle conduifit à Olympie fon fils Pyfidore , le 
vit déclarer vainqueur , & fauta dans^ l'arène après 
«'erre dépouillée d'un habit d'homme qu elle avait 
pris pour tromper l'œil des Grecs. On lui pardonna 
en faveur de la viftoire de ce fils & de celles 
gue fon père & fes frères avaient rem*portées. Mais 
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dans la fuite les maîtres furent obligés de paraîtra 
nuds comme les athlètes^ 

Cette nudité que' jamais les Aiiatiques n'adop* 
tèrent , n'était d'ufage chez les Grecs que dans 
certains exercices tels que la lutte , le pugilat , 
le pancrace, & la courfe à pied. Us he fe dépouil- 
laient ni pour la courfe des chars , ni pour l'exer- 
cice du Javelot. ^ 

D'après la loi qui excluait les femmes & les filles 
iàe la célébration des Jeux , le palfage fuivant paraîtra 
iîngulier à nos Leâeurs (i). 

iy Cicéron\ dit-il , ne réprouvoit point toutes ces 
chofes quand il écrit que ceux qui donnèrent la 
façon de vivreaux républiques de Grèce , voulurent 
fortifier le corps des jeunes hommes.avèc le labeur : 
ce que les Spartiates avaient traduit aux femmes , 
lefquelles aux autres villes vivaient dedans les mu^-. 
railles ferrées délicieufement. Parquoi Propôrce 
perdu d'impatiehce d'amour fe plaint dans la 13^ 
Elégie de fon j^ Livre, que les filles Romaines 
n'étaient point vues publiquement ^ & loue la 
Paleftre Spartiane avec une véhémence d'amour 
3c fureur de jeunelfe tout aiiifî «. 

Multa tus » Spam , miramur jura ^afeftré , 
Sed mage Virginci tôt bona GymnafiL 



■«« 



(1) Nous Pavons tiré de M. l>achottl ^ Auteur d'una 
très-bonne IMiTertacion fur Tezeraccdes Aoçka»» domnOtti 
$iv&as dija cité UQ morceaui • 
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Quvd nofl îvfamfs exerat coffo/t laudçs 

Inter luBantes nuda puclla virais. 
Cùm pila veloces faille pcr brachia jaSiiu « 

Increpat & vtrfi clavîs adunca tmckL * 
' Pulvernl€9t4/piç ad txtremas fi^ fœmina mutas i 

Et paùtur daro vuft^r^ p^ncg'atio j 
Nunc lîgat ad cmfium faudentia itfid^ia loris » 

Il^iJpU nunc difci pondus in orbe rotat. 
Gyfum pulfat cquis » nivcum latus enfc revincit «■ 

Virgineumque cavo j^rottgit érc xaput. 

Il refaite de-là que les fill^es d^ Sparte Qc dç 
Lacédémone s'exerçaient daps la Paleftrei Fermong 
les yeux fur 1 état dans lequel piles y paraiflaient ; 
état que nous deyons regarder comme indécent^ 
& qui fans doute , ne l'était pjis félon les fn(xurç 
des Grecs , puifque la rmdité de$ vipxges lirait auto* 
rifée par Platon , l'un de i^ps plps grands Pbilofor 
phes j mais convenons de r^vant^ge. que ces filles 
devaient avoir fur les étr^ngè|:e$ du coiié dp la taille^ 
de la force 8( de la fouplelle. Sj }p fe^ lp$ rpunifr 
fait , en aurait-il mpins de grâces } ^n contraire y 
ce n'èft point U mpUeflfe qui les doijnp y }a manière v 
dont nos jeunes filles font étevie^ dcfruit le ^erme 
des préfens qu'elles ont r^çus de la tiafure , & 
l'exercice l'aurait développé. 

Cet objet fur lequel noui fcmmes forcés 'de 
nous arrêter plus long - tems jp^ nous n§ Le you- 
driqnç , nqus oblige de dir/s un mot des opérons 
qui devinrent nécêfiTaires aux athlètes. Leurs com- 
bats 
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W« .dans les commencemens , ne furent qtfun 
exercice groflîer dont les hommes les plus forts ^ 
& les plus nerveux étaient fïïrs d'avoir tout l'avan- 
tage. On ignorait encore <jue la fouplelle & h 
dextérité pouvaient l'emporter fur la vigueur. 
Paufanias alTure que Théfée fut le premier qui fit 
cette ];éâexion » & qu'en conféquence il établit 
des écoles publiques dans lefquel|es on enfeignoit 
l'art de lutter : dès - lors on employa les onâions 
& les fridions , qui parurent des moyens propres 
à faciliter les mouvemerft du t:orps. 

On commença par fe fervir d'huile , on y ajouta 
de la terre , Se cette compièfition fut nommée 
Ceroma. Dans la fuite des tems on y mêla le jus 
d'herbes odoriférantes , Se enfin une efpèoe de fable 
fin qui devint très-précieux , attendu qu'on le tirait 
d'Egypte. Les Romains en firent ufage comme les 
Grecs , ce que l'on peut vérifier d'après Suétone 
quand il montre l'indignation du peuple Romain 
contre Néron , qui avait fait venir pendant la 
f^pine publique y un navire chargé de cette poudre 
pour les athlètes de la cour* 

Les onftions dont nous venons de parler leur don- 
naient plus de facilité pour foutenir lé travail des exer- 
cices y mais comme ces exercices étaient très*violeûs ^ 
& fouyent de longue haleine , les combattans , au 
fbrtir de la Paleftre , avaient prefqùe toujours befoiit 
des mêmes fecours pbur réparer Tépuifemènt dans 
Tome L Pan. L G 
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lequel ils fe trouvaient. On les huilait de nouteau ^ 
quelquefois on leur faifait prendre un bain , & alors 
on mettait en œuvreles inftrumens nommésStngileSy 
ijui fervaient i leur nctoyer la peau de cet enduit 
que formait le mélange d'huile, de fueur, de fable » 
de pouffière Se de boue dont ils étaient couverts. 

Malgré toutes ces précautions j ils éprouvaient 
âe tems en temj, les maladies les plus facheufes * 
& Galien aflure qu'il était rare qu'un athlète con- 
servât fa vigueur {dus de cinq ans. 

De toutes les épreuves 'auxquelles afnijettiflait le 
métier d'atlilète , celles qui fervaient de préparation 
aux Jeux publics étaient les plus pénibles à remplir. 
£Ues coniiftaient i s'abandonner entièrement aux 
volontés du maître de la paleftre , à s'y conformer 
pendant dix mois aux loix athlétiques , & à fe 
perfeâionner par les travaux les plus rudes y dans 
cous les exercices qui devaient mériter aux vain- 
queurs le prix qu'on leur deftinait. Ce noviciat était 
d'une néceilité Ci indifpenfable, qu'il faifait, félon 
Paufanias , un des articles du ferment que prêtaient 
les athlètes avant qu'on les admît aux combats 
publics 'y combats qu'ils étaient obligés de répéter 
pendant trente jours dans TElide , lorfque la celé- 
Ration des Jeux olympiques approchait. 

Le prenaier des Officiers qui préfidaient au gou- 
vernement des athlètes , & que quelques Ecrivains 
ont ccoifondu mal-à-propos avec le PaUJlrophylace j 



c*eft-à-dire Concierge de la Paleftre j le premier , 
4is-je,des Officiers s*appelkit Gymnafiarquc : ii 
avait la fur-intenda;nce du Gymnafe , &' réglait 
fouverainement'tout de qui en regardait la police» 
âes prérogatives allaient jufqu'à lui donner le pou- 
voir de faire célébrer des Jeux en fon nom. Il y 
aflîftait vctu de pourpre ,. avait le droit d'y porter 
une baguette , & d'en faire porter devant lui pat 
des Bedeaux chargés d'exécuter fes volontés , & de 
punir ceux qui manquaient aux loix athlétiques. 
Plutarque dans fa Vie de Marc -Antoine nou$ 
repréfente ce Romain au milieu d'Athènes, fe 
i^épouillant de toutes les marquer de fa dignité ^ 
pouf prendre l'habit de Gymnafiarque , & en faire 
publiquement les fbnârioris. L'Officier qui portait 
le nom de Xijiafque étendait fon autorité , fton 
fur tout le Gymriafe , toais feulement fur lés en- 
droits de cet édifice où s'exerçaient les athlètes 4 
c'eft-à-dire fur les Xiftes , le Stade & h Paleftre. 
DifFérens noms défignaiem ceux qui veillaient à 
rihftruftion des athlètes : on les appellait JFpi/Zar^e i 
Alïptét j Padotribdt j GymfiajlA , tatraliptdi. PindarQ 
les a nommés les Artifans des athlètes. 

Nous avons donné une idée des épreuves par 
lefquelles ils étaient obligés de paffer avant d*êtré 
admis aux Jeux publics \ mais ces épreuves ne 
fuffifaient pas,^& le fuccès avec lequel ils avaient 
cultivé leurs difSérens exercices, kfupérioiitc qu'ils 

Cl 
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avaient obtenue fur leurs camarades dans les Gym^ 
nafe^ , lobfervation fcrupuleofe des loix athléti- 
ques; tout cela n'était rien fi l'on pouvait leur 
faire quelques reproches du coté dé la naiilànce , 
des mœurs , ou de la condition.. Les Gtecs con- 
fervèrent fur ces trois articles une délicatefle dont 
les Romains , comme nous le verrons $ ne crurent 
pas devoir fe piquer^ 

Les premiers n'admettaient aucun Etranger 
parmi ceux qui devaient combattre aux Jeux olym- 
piques, Alexandre fils -d'Amyntas , Roi de Ma- 
cédoine » s'y préfenta pour difputer le prix de la 
courfe , & fans aucun refpeâ: .pour fa qualité , fes 
concurrens s'opposèrent à fa réception. Us allé- 
guaient qu'étant Macédonien , ils ne pouvaient le 
re§|rder que comme barbare & comme étranger 
à leur égard. Alexandre ne» put vaincre ces diflî- 
cultes & fe faire agréer de ceux qui préfidaient aux 
Jeux ^ qu^près avoir prouvé en bonne forme qu'il 
était Argien , & non Macédonien. L'obftination 
d'Alexandre eft une preuve authentique de la cé- 
lébrité des Jeux , 5c de la gloire attachée â celui qui 
s'y diftinguait. 

. Une nailïànce obfcure ou équivoque était encore 
un obftaclé qui fermait aux prétendans l'entrée de 
la carrière. Philammon ^ cité par Thcmiftius , ne 
put y paraître que lorfqu'Ariftote l'eut adopté pour 
ion fils. Mais quelqu'illuftre que fut l'origine des 
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athlètes. Us étaient rejettes fî cette origine était 
ternie par de mauvaifes mœurs. On* traitait de 
même les efclaves , & la liberté était un titre eflTen- 
tiel à quiconque fe mettait fur les rangs. Les Grecs 
ne fe font relâchés de cette févérité qu'en faveur 
des affranchis, exception confacrée par quelques 
ittfcriptions qui font parvenues jufqu à nous. 

II eft donc certain qu'originairement chaque pré- ' 
tendant devait être de condition libre 5 mais- pourvu 
qiVil fortît de parens honnêtes , la condition la 
plus vile n'était point un titre d'exchifiou. On lit 
dans Athénée que Corébe ^ le premier qui com- 
battit aux jeux Olympiques , n'était qu'un iîmple 
cuifînier 5 on y a vu des laboureurs & des bergers 
difputer le prix de la lutte Se du pugilat. Le peu 
de diftin^Stion que Pon mit dans le choix des 
athlètes fut une des grandes raifons du mépris 
qu'Alcibiadè ejat toujours pour les Jeux , (jtjpique 
perfonne ne lui fût fupérieur du côté de ladrelfe 
& de la force. Malgré cela , quelques Sénateu s 
ne crurent point fe deshonorer en venaiiç à 
Olympie fairç preuve de leur habileté dans les 
exercices. Paufanias afliire que de fon tems il y 
en eut un qui , après ayoir remporté la viéfcoire-, 
voulut en laiflèr un monument par une ftatue de 
b^nze , accompagnée d'uae infcription. 

Cet examen de la naiflànce, des mœurs & de U 
condition des athlètes était confié aux Juges ' des 
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Jeux. On les appellait Agonothètcs j Athloihetes y 
Hellanodiques ou Hellanodiccs. Ces. Juges , félon 
Philoftrate , commençaient cTabord par expofer aux 
prétendans les conditions fous lefquelles ils pou- 
vaient être admis, w Si votre afllduité , leur di- 
faient-ils , vous a mérité Thonneur de paraître aux 
Jeux olympiques, fî vous n'avez à vous reprocher 
aucune lâcheté ni aucune infamie, vous pouvez 
demeurer ici avec confiance^ mais quiconque, de 
vous autres ne fe fentira pas tel que nous le de- 
mandons , peut fe retirer où bon lui femblera «. 

Après cet avertiflement on faifait palier en re- 
vue chacun de ces prétendans : un héraut lui met- 
tait une main fur la tête , de l'autre il impofait 
filence aux ailiftans, & le promenait dans toute 
l'étendue du ftade , demandant à haute voix fi per- 
fonne n'accufait cet homme de quelque crime , s'il 
était H^éprochable dans fes mœurs , en un mot 
s'il n'était ni efclave , ni voleur. 

Cet examen fait l'éloge de la fagefle des Grecs ; 
mais l'athlète , à qui fouvent l'intérêt feul infpirait 
le defîr de combattre , devait-il être placé à côte 
du guerrier, devait-il être mis en parallèle avec 
Gimon , Milthiade , Thémiftocle , Philopœmès , 
Epaminondas , &' tant d'autres dont l'Etat avait 
reçu les fervices les plus fignalés ? Telle a été & 
telle fera toujours la marche du cœur humain. Le 
peuple eftime Se révère les grands hommes \ mais 
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Tattrait du plaifîr les lui fait oublier , 6c de Vinf^ 
tant qu'il fe préfente , 

» Minerve eft éconduite , & Vénus a la pomme «*• 

Les Romains feraient encore les maîtres du 
monde, fi la magnificence & i^ multiplicité d^ 
leurs fêtes n euflent introduit chez eux le luxe & la 
mollellè qui bientôt leur firent perdre de vue Thé- 
roïfme &'la gloire de leurs ancêtres. 

Lorfque les athlètes avaient pafTé en revue de- 
vant le peuple , ils juraient , 1°. d'être fournis 
pendant dix mois de fuite à tous les exercices 
& à toutes les épreuves que demandait l'inflitution 
athlétique j 2**. d obferver avec la plus grande ré- 
gularité les loix prefcrites dans, chaque forte de 
combat , §c qu'ils ne feraient rien , ni directement ^ 
ni indiredement contre Tordre & la police éta- 
blie dans les Jeux. Us prêtaient ce ferment aux 
pieds de la ftatue de Jupiter , furnommé ofnseç ^ 
Se qui tenait un foudre dahs chaque main. 

Pour plus grande précaution , les Juges faifaienc 
jurer la même chofe aux pères des athlètes, s'il; 
étaient préfens ; à leurs frères , & enfin i leurs 
Gymnaftes ou Maîtres d'exercices ; les uns & les 
autres s'engageaient folemnellement à n'employer 
aucune mauvaife manœuvre , aucim artifice pour 
procurer la vidtoire à leur protégé. 
. Alors les Agom>thètcs écrivaient fur un regiftre 

C4 
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les noms & le pays des athlètes. A- rouverture 
des Jeux , un Héraut les proclamait en public ^ & 
faifait un dénombrement exaâ: de ceux qui de- 
vaient paraître dans chaque forte de combat. 

Rien ne pouvait difpenfer un concurrent de fe 
trouver au rendez*- vous indique j s'il y manquait 
il était exclu. Nous avons dans Paufanias tm 
exemple remarquable de cette févérité. Apollonius 
Rhautis natif d'Alexandrie, devait dîfputer le 
prix du pugilat aux Jeux olympiques. 11 arriva 
trop tard à Olympie , & allégua pour excufe que 
les vents contraires l'avaient retenu aux îies Cy-^ 
clades. Héraclide, fon concitoyen 6c fon rîval^ 
répondit qu'il n'avait manqué le jour du jendez- 
vous que parce qu'il s'était amufé fur fa route 
à recueillir quelques fotnmes , en combattant aux 
Jeux que 1 on célébrait dans Flonie j & les Eléens , 
non contens de donner l'exclufion à cet Apollonius , 
mais .eifcore à quelques autres athlètes qui étaient 
arrivés auflî tard que lui , décernèrent la couronne 
à Héraclide qui ne combattit point , faute d'an- 
tagonifte. 

Le jour de la célébration des Jeux arrivé , on ré- 
glait les rangs des athlètes qui devaient fe mon- 
trer dans chaque efpèce de combat : c'était le fort 
qui en décidait j & dans les Jeux où plus de deux 
concurrens pouvaient difputer en même-tems le 
prix propofé ^ tels que la courfe â pied ;i la courfe 
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des chars , &c. , les champions fe rangeaient dans 
Tordre félon lequel on avait tiré leurs noms. 

Dans la Lutte , le Pugilat , le Pancrace , où les 
athlètes ne pouvaient combattre que deux à deux ^ 
on les appariait aufli au hafard , mais d'une ma^ 
nière différente j & voici celle que Ton employait 
aux jeux Olympiques. 

On plaçait devant les Juges une urne confacrce 
au Dieu en Thonneur de qui ces jeux fe célébraient; 
on mettait dans cette urne des ballotes de la grof- 
feur d'une fève, & dont le nombre répondait i 
celui des combattans : fur deux de ces ballotes on 
écrivait la lettre A , fur deux autres la lettre B , & 
ainfî du refte. Enfuite les athlètes s'approchaient , 
& après avoir invoqué Jupiter, chacun deux met- 
tait la main dans l'urne d'où il tirait une ballote. 
Alors un des Juges Ëdfait fa ronde, examinait les 
ballotes de chacun ^ & appariait ceux qui avaient 
des lettres femblables. 

(Il était de l'intérêt des athlètes d'avoir les yeux 
ouverts fur la conduite de ceux qui les faifaienc 
tirer au fort , & qui par adrefle pouvaient favorifer 
l'un ou l'autre des concurrens. Il était par exem- 
ple , très-défavantageux d'être tiré des derniers 
pour la courfe > & d'être apparié pour la lutte &c le 
pugilat avec un adverfaire beaucoup plus fort; auffi 
les athlètes examinaient-^ avec la plus grande at- 
tention & rurne, ôc celui qu^faifait tirer les balr 
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loces. Aulugelle raconte un fait fingulier à ce fu|er 
& qui mérite d être cité. Un athlète de Satnos y 
nommé ŒigleSy muet denaiflànce, fe trouvant aux 
jeux facrés, s'apperçut que celui qui faifait tirer 
au fort tifait de quelque fupercherie : cette ^ue caufa 
une telle émotion dans les organes de cet athlète » 
qu'il fentit auflî-tôt fa langue fe délier, & s'adref- 
fant à celui dont la fidélité lui était fufpeéte : je 
vous vois faire y lui cria-t-il à haute voix. Il con- 
tinua le refte de fa vie à prier dtftinâement 6c 
avec facilité. 

Quelque perfuadé que Fon fut de l'émulation 
qui régnait parmi les athlètes , on les animait en« 
cere par les exhortations les plus vives , & c'eft 
alors que le defir de vaincre les engageait à invo^ 
quer les Dieux , quoiqu'il n'y eût aucune loi par- 
ticulière qui les y obligeât j il fuflSt d'ouvrir Ho- 
mère pour être convaincu que ces invocations 
étaient en ufage parmi eux. 

D'après ce que nous avons dit fur les athlètes , 
préliminaires qui nous ont paru néceflaires pour 
les faire connaître, entrons dans la lice, jetttons 
un coup d'oeil fur les difFérens combats qui s*y 
faifaient , & voyons quelle était la pompe de ces 
|eux qui ont été pendant fi long-tems les délices 
de la Grèce. 
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JEUX OLYMPIQUES. 

JL/ E S jeux Olympiques étaient confacrés a Jupi- 
ter, & doivent leur nom à Olympie, ville duPé- 
loponèfe , que Ton appelle aujourd'hui Langatdca ^ 
^ans laquelle on les célébrait tous les quatre ans , 
vers le folftice d été. Diodore de Sicile & quel- 
ques autres Ecrivains , prétendent qu'ils furent inf- 
titués par Hercule de Crète , mais ils ne difent point 
dans quel tems , & nous «ous en tiendrons au fen- 
riment commun , qui en fixe l'établifïement â Tan 
du monde i<>35 > fous le règne d'Ocrife Roi 
d'Argos. Ils éprouvèrent depuis diverfes révolu- 
tions, & furent alternativement renouvelles ou in- 
terrompus jufqu'au règne d'Iphitus qui les réta- 
blit, felôn les uns, l'an du monde 3108, & felôn 
tes autres 32.78 j le 3983 de la période Julienne, 
409 ans après la prife de Troye, & -j-jG avant l'Ere 
Chrétienne. Efchile était alors Préteur perpétuel, 
ou Gouverneur à vie de la ville d'Athènes. yoyGi 
Sponde, Torneil, Salian. 
• Pour augmenter à ces jeux le Concours des fpec- 
tateurs , Iphitus ordonna que toutes affaires céffe- 
raient pendant leur célébration à laquelle il doijna 
cinq jours de durée. 

Nous avons fait des: recherches inutiles pour dé- 
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couvrir quel a été le motif de rétabliûTement de cef 
jeuxj mais fi on le doit à Hercule, comme le.pen- 
fent plufîeurs Hiftoriem y n'eft-iL pas naturel d'i- 
maginer que le plus grand des Héros a voulu petr 
pétuer dans la Grèce l'exemple qu'il avait donné de 
la bravoure la plus décidée, 6c qu'en continuant 
après lui ces fortes de fpeâkacles, les Grecs n'ont 
eu d'autre idée que. celle d'exercer leur jeuriefle l 
& de lui infpirer le defir de la gloire. 

Oa ignore de même pourquoi ces feux furent 
confacrés à Jupiter, mais, il efiL a préfumer qu'ayant 
été les premiers inftitués , les Geecs jugèrent qu& 
le premier des Dieux, devait en recevoir les hon-^ 
neurs. Auflî rien d^ fi magnifique , rien de fi riche 
quie le temple qu'ils lui érigèrent fous le nom de 
Jupiter Olympien. Les Auteurs du voyage de 
Grèce, Apulée, Kirsker, & fur-tput Paufanias,. 
en oot fait des defcriptioiw très-détaillées j & nous; 
regjrettons que le genre de notre Ouvrage ne noua 
permette pas de les donner au Le6teur. 

A l'égard des facrifices qui s'y faifaient , & des^ 
rits que l'on y obfervait , nous aurons occafioa 
d'en parler lorfque nous jetterons un coup d'œil 
fur les cérémonies religieufes de^i Anciens j. nous 
verrons fi celles que l'on pratique dans nos fpec-. 
tacles font les mèmes^^, ainfi que les temples ,^ W 
coftumes, les autels, les vafes, &c.,.m Nous efpé- 
rons que nos recherches fur ces dififcrens objets 



ne latiTeront rien à deiirer , & que les deflfins que 
nous en procurerons feront de la plus grande exac« 
titude. 

Le premier jour des jeux Olympiques confiftait 
tout entier en facrifices , le fécond était deiliné au 
Pentathle & â la courfe à pied , le troifième au 
combat du Pancrace & à la lutte fîmple, les deux 
autres y aux courfes à pied , & à celles des chevaux 
ôc des chars. 

De ces exercices , les quatre premiers fe faifaient 
'dans la Paléftre. C'était un ter rein divifé en ftades^ 
de 115 pas géométriques chacun, & couvert de 
fable & de boue y afin que fi les athlètes venaient 
à tomber!, ils ne puuènt ni fe blefler , ni fe tueîr. 

C'était-là^ comme nous lavons écrit plus haut,; 
que les Lacédémoniennes aimaient à Ce diftinguer ; 
fait qui nous eft encore confirmé par Cicéron dans 
fes Tufculanes , où après avoir parlé de la mol- 
lefCe dans laquelle les filles, des autres nations 
étaient élevées , il dit en parlant de celles de 
Sparte : »> Il leur eft bien plus doux de s'exercer dans 
la Paléftre , de nager dans TEiirotas , de s expofer 
jau foleil ^ à la pouilière , à la fatigue des gens de 
guerre , qu'il leur ferait flatteur de reflfembler aux 
filles barbares. Il fe mêle , à la vérité , de la dou- 
leur dans la violence de leurs exercices ^ on les 
choque ^ on les frappe , on les repouilè ; mais cei 
travail même eft un remède contre la douleur <v 
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On a fouvent employé le mot Palefire au figure } 
témoin Pyrrhus , qui ne pouvant fe rendre maître 
<Ie la Sicile , s'embarqua pour l'Italie , & tournant 
la vue vers cette Ifle , il dit à ceux qui l'accom- 
pagnaient : » Mes amis ! quelle paleftre nous 
laiflbns-lâ aux Carthaginois &c aux Romains ! 

Le mot Pentathle renfermait le faut , la courfe , 
le palet , le javelot & la lutte. 

On connaît les différentes manières de jouer au 
palet , & nous n'en dirons rien , jiinfi que du faut , 
qui confiftait à franchir un fb(fé , ou quelque élé-^ 
vation marquée. 

A l'égard de la courfe , la convention ordinaire" 
était de parcourir un Aade, & quelquefois deux. Les 
Epéens donnèrent différens noms à ceux qui fai- 
faient cet exercice. Ils appellèrent ZJro/Tzitfej ^ c'eft- 
à-dire coureurs, ceux qui de célérité^ paflaient 
tous les autres , & qui avaient en courant , là 
force de pouflèr & retenir leurs adverfaires. De 
ces coureurs , les uns étaient Stadiodromes ^ titré 
qu'ils méritaient lorfqu'ils avaient parcouru un 
ftadej les autres Diaulodromès ^Xoiiop^z^ihs avoir 
couru ce même ftade & être parvenus au mète , 
ils revenaient à l'endroit d'où ils étaient partis. 
Les plus forts étaient les DoUchodromes ^ qui cou- 
raient fix ftades ; ce qui vraifemblablement faifaic 
trois fois l'aller !& le venir. 

C'était une fupercherie punifHtble dans la courfe » 
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tîon-feulemenc de tirer en-arrière un athlète , en 
rattrapant par fa chevelure ou par quelqu au- 
tre endroit , mais de le poufïèr de la main , a 
droite ou à gauche , pour 1 écarter de fa route 8C 
le jetter par terre. 

Si l'athlète manquait à la moindre de ces con- 
ditions , il fubiflâit auflî-tôt les peines impofées 
par les loix qu'il avait juré d'obferver. Ce foin 
regardait les Majligophores qui , par l'ordre des 
Agonothèus j & fouvencà la prière des fpedlateurs ^ 
frappaient le coupable de verges. \ 

Pour mériter ce châtiment , il fuffifait d'avoît 
prévenu , pour entrer en liçe , ou fon rang ou le 
fignal convenu. Si l'on découvrait quelque collu- 
fion entre deux antagoniftes , & qu'ils paruflènC 
vouloir s'épargner réciproquement , en combattant 
avec trop* de négligence , on leur impofait la même 
punition. Tel était auflî le fort de ceux qui , après 
avoir été exclus des Jeux , ofaient encore y pa- 
raître , ne fût-ce que pour réclamer la palme qu'ils 
prétendaient leur appartenir , quoiqu'ils Teuflent 
gagnée fous un nom emprunté. Cette aventure j 
au rapport de Thucidide , arriva au Lacédémonien 
Lichas uniquement pour s'être déclaré le maître 
du char qui avait remporté le prix aux jeux Olym- 
piques , fous le nom du peuple Thébain , Se pôuJ 
avoir couronné lui-même le condufteur de ce char ^ 
dans un tems ou l'enttée des Jeux était interdite 
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aux Lacédémoniens. La guerre du Pélopohèfe dé« 
folait cette- partie de l'Univers , & l'on craignait 
beaucoup que les compatriotes de Lichas , indi- 
gnés de l'outrage qu'on lui avait fait, ne vînflent, 
à main armée , interrompre la célébration des 
Jeux y mais , contre toute efpérance , ils les kif- 
sèrent continuer & terminer, fans y apporter aucuh 
trouble. 

On puniilàit également les athlètes qui corrom- 
paient leurs adverfaires par argent j & les Juges les 
condamnaient à des amendes pécuniaires que l'on 
employait à ériger des ftatues en l'honneur des Dieux. 
On lit dans Paufanias que le premier qui fubit 
cette loi , fut le Theflalien Eupole , & que Ion 
amenda comme lui ceux de fes concurrens qui 
s'étaient laifTés corrompre. Il ajoute que l'Athénien 
Callipe , à qui l'on avait infligé la même peine , 
implora le crédit de fa nation^ mais que les Eléens, 
non contens d'interdire l'entrée des Jeux aux pro- 
teâ:eurs de Callipe , firent enforte que l'Oracle de 
Delphes , confiUté par les Athéniens fur divers 
fujets, garda le plus profond filence jufqu'a ce que 
l'amende fût entièrement payée. 

Les Grecs ne firent pas plus de grâce àDamonique 
Eléen , que le defir de voir fon fils vidorieux aux 
jeux Olympiques , avait engagé à féduire l'athlète 
Toflandre , afin qu'il eût la complaiflànce de fe laifler 
vaincre. On amendait* auflî ceux qui après s'être 

préfentés 
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"pTefentés au combat, n'avaient pas lé courage de 
le foutenir. C'eft ce qui arriva à un Pancratiajie 
d'Alexandrie ^ que la crainte de fes adverfaires 
fit difparaître la veille du Pancrace. 

Revenons aux Jeux que nous n'avons quittés que 
pour détailler cqs objets fur lefquels nous n'aurons 
point à revenir , excepta lorfque noifs parlerons 
des Romains , qui en imitant les Grecs ont mo- 
difié dans plufieurs points leurs loix & leurs ufages. 

Nous en fommes reftés au Javelot^ qui était une 
efpèce de dard que l'on adreflàit à un but déter- 
miné , & la.viâoire était à celui qui en approchait 
le plus. C'eft donc aux Grecs que nous devons l'in- 
vention du Palet , du Saut & du Javelot , que 
nous nommons arc ou arquebufe. A l'égard des 
Dromidesy nous les retrouvons dans nos Coureurs, 
toujours étonnans par la promptitude avec laquelle 
ils font de très - longues routes fans prendre le moin^ 
dre repos. Eft-il dans l'humanité de facrifier à fon 
luxe k vie & la fanté de cette forte de valets ! C'eft 
une queftion que nous ne déciderons point. 

Le cinquième combat Gymnaftiqug était la lutte 
dans laquelle , depuis Théfée , les athlètes mirent 
en œuvre , non-feulement la force du corps , mais 
encore toute la dextérité , toute la finefle quHls 
avaient acquifes dans les longues préparations aux^ 
quelles ils s'étaient afiTujettis. 

Tome L .Part. L D 
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Il ne faut pas conclure de là qu un athlète eût 
la liberté d'enfreindre les loix dans lefquelles. cette 
vigueur & cette foupleflTe devaient fe contenir. II 
lui était expreflcment défendu de tuer fon adver- 
iaire volontairement & de propos délibéré. Lorf- 
que malheureufement pareil accident arrivait y le 
meurtrier , félon les loix athlétiques , ne pouvait 
être mis en juftice j mais il était privé det la cou- 
ronne , malgré la victoire qu'il avait remportée. 
Cett^ punition y félon Paufanks , fut il fenfible à 
Cléomède, qu'il en perdit l'efprit. 

Les mêmes loix défendaient aux lutteurs de fe 
mordre les uns les autres , de fe pocher les yeux ^ 
de fe frapper les côtés avec l'extrémité des doigts. 
Tout cela était permis chez les Lacédémoniens » Ci 
nous en croyons Philoftrate , qui ajoute qu'à Olympie . 
on fouffrait que les athlètes fe ferraffent la gorge 
prefque jufqu'à s'étrangler. Paufanias eft de fon 
avis ainfi que Plutarque , qui raconte qu'un Lacédé- 
monien faifi au collet , & fur le point d'être terraffé 
par fon adverfaire , lui mordit le bras , &c que celui- 
ci s'étant écri| , tu mords comme les femmes ; Tautre 
lui téi^nàilvnon pas comme les femmes ^mais comme 
les lions. 

Quoi qu'il en fôit , leurs moyens de force & 
d'adrefle confiftaient à s'empoigner réciproquement 
les bras , à fe retirer en avant , à fe pouflër , & à 
fe renverfer en arrière à s'entrelacer les membres. 
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i fe prendre au collet , à s'embraffer étroitement , 
à fe fecouer , à fe plier obliquement & fur les côtés , 
à fe prendre au corps , & à s'élever en lair , à fe 
heurter de front , à f e ^t©rdre le col , enfin à fe 
donner le croc en jambe. Si le premier renverfé 
attirait l'autre fur lui , poiu: lors ils luttaient cou- 
chés fur le iable jufqu'à ce que l'un des deux 
contraignît fon adverfaire à demander quartier. 

• Comme les ondions rendaient 1» peau trop glif- 
fante & Conféquemment très - difficile à empoi- 
gner , le^ lutteurs fe roulaient , ou dans la boue » 
ou dans la pouifière dont la lice était couverte ; 
'précaution qui devenait inutile lorfqU'ils combat- 
taient fans fe prendre au corps. 

Cette lutte confîftait à fe croifer les doigts^ en 
fe les ferrant fortement, à fe poufler en fe joignant 
les paumes des mains , à fe tordre les poignets Ôc 
les jointures des bras. L'athlète Léontifque fut un 
des plus célèbres dans ce gence d'exercice. Mais 
pour avoir une idée de la lutte , il faut lire la 
defcription de celle d' Ajax& d'Ulyflè dans Homère , 
de celle d'Hercule & d'Achéloiis dans Ovide , de 
celle d'Hercule & d'Ajax dans Lucain , de celle 
de Tydée & d'Agyllée dans la Thébaïde du Stace. 
On trouvera auflî dans Paufanias , que ces divers 
combats ne s'introduifirent que fuccellivement dans 
le Pentathle j que ce ne fut que dans la 1 8®. Olym- 
piade que l'on y vit paraître des lutoeurs y 6c que 
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le Lacédcmonren Earybate eft le premier que Ion 
y ait couronné. Nous ajouterons que pour mériter 
la palme , il fallait la remporter dahs les quatre 
autres Jeux, le palet, le faut, la courfe Se le javelot. 

La lutte qui nous fournira des deflins tirés de 
l'antique , lorfque ijous en ferons aux Romains y 
la lutte dis ' je , eft le feul exercice qui n exifte 
point parmi nous , excepté peut - être chez les An- 
glais, qui à la vérité n'ont pas de luttes publiques , 
mais qui très - fouvent font des afiàuts à coups de 
poing , Se chez les Bas - Bretons dont l'ufage eft de 
fe battre à coups de tète comme ks béliers. 

Us ont encore une autre lutte dans laquelle les 
deux adverfaires font armés d'un bâton de deux 
pieds de longueur , ou environ , qu'ils font tourner 
entre leurs doigts , avec une rapidité incroyable , 
& la vidoire appartient à celui qui trouve le moyen 
de faire tomber ce bâton des mains de fon rival. 
Ordinairement les coups font défendus par-tout , 
excepté à la tête ; partie du corps â laquelle les Bas- 
Bretons craignent le moins les bleffures. Ils dirigent 
ce bâton avec tant d'adreffè, qu'en le laiiïânt échap- 
per de leur niain , ils le lancent aflfez jufte pour artrap- 
per en Tair ime pierre jettée d'un endroit indiqué. 
De tems en tems les Seigneurs du pays donnent 
de ces efpèces de luttes , & décernent un prix au 
plus adroit. 
Le troifième jour des jeux Olympiques était def^^ 



j)ïs Théâtres;' 5j 

tîné au pancrace , qiii n'était autre chofe que la 
lutte , & lé pugilat réunis. Dans la lutte il était 
déftndu de fe fervir des poings , dans le pugilat 
de fe colleter, &: dans le pancrace , non- feulement 
il était permis de le faire , mais même d'employer 
le fecours des dents & des angles. 

Les Pyûes ou Pleâtiques , qui chez les Latins 
fe font nommés Pugiles j fe plaignaient , félon 
Cicéron, en jettant les celles , non par défaut de 
courage ou par excès de douleur , mais parce 
qu'avec I0 cri & la voix , ik avaient le cœur plu$ 
grand , Se donnaient le coup plus véhément. 

Dans les premiers tems , comme nous l'avons 
dit, ils fe battaient avec les poings , & ce ne fiit 
que dans la fuite qu'ils fe fervirent des celles 
dont nous venons de parler. 

C'était une efpèce de gantelet ou mitaine , 
formé de plufîeurs courroies ou bandes de cuir , 
qii^ l'on attachait à l'avant- bras & qui ne mon- 
tait pas plus haut que le coude. On en diftinguait 
de quatre fortes : les imantes j qui étaient faits 
d'un lîmple cuir de bœuf non corroyé 5 les myr- 
mécos j qui étaient garnis de plaques de cuivre , 
de fer ou de plomb ; les miléïques j faits avec des 
courroie» fines , qui laiffaient le poignet & les 
doigts à découvert ; les /phara _, dont la forme 
n'çft pas connue a mais que d'après Henri Etienne 
on a |ugés devoir être des balles de plomb cou- 
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fues dans une bande de cuir de bœuf. ' Comme 
ces armes portaient des coups très-dangereux , .les 
athlètes fe couvraient la tète d'une calotte nom- 
mée amphotidc ^ & qui fervait à leur garantir les 
tempes & les oreilles. A l'article des Jeux Romains y 
on trouvera les deflîns exaébs de ces armes ^ avec 
ceux des chars à deux & à quatre chevaiHc. 

Le pancrace sUntroduifit aux }eux Olympiques 
dans la 28^. Olympiade , &: le Syracufain Ligdanius 
fut le premier qui en remporta le prix, On pré- 
tend qu'il était de la taille & de la force d'Her*- 
cule. Softrate n'eut pas moins de célébrité que lui» 
Paufanias prétend qu'il était fi fort , qu^en prenant 
fon adverfaire avec les mains , il le preflàit fi vio- 
lemment qu'il lui arrachait la vie. Comme de pa- 
reils meurtres étaient involontaires les Grecs n'en 
puniflàient point les auteurs \ & parmi les loix d'A- 
thènes il y en avait une qui déclarait innocent 
celui qui tuait fon rival fans le vouloir, attendu 
que Ton ne confidérait point l'adion en elle- 
même , mais l'intention de celui qui la commettait. 
Ce même Softrate , que nous venons de citer , fut 
couronné douze fois dans les differens Jeux , Se 
les Grecs lui élevèrent une ftatue qui exiftait en- 
core du tems de Paufanias. 

Les athlètes du Pancrace s'appellaient Panera-- 
Wa/?^jj c'eft-à-dire lutteurs & pugiles, qui fou- 
lent paifaient des heures entières à fe harceler & 
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à le fatiguer mutuellement par Textenfion conti- 
nuelle de leurs bras. » Chacun , dit l'Auteur de 
cet Article dans TEncyclopédie , cRacun frappait 
l'air de fes poings , & tachai^t d'éviter par cettç 
forte d'efcrime les approches de fon adverfaire, 
Lorfqu'ils fe battaient à outrance , ils en voulaient 
fur-tout à la tête & au vifage. L'un des athlète^ 
venait-il de toute la roideur de fon corps fe lancer 
contre l'autre pour le frapper , il y avait une adreflè 
merveilleufe à efquiver le coup en fe détournant lé- 
gèrement ; ce qui faifait tomber l'athlète par terre 
& lui enlevait la vidoire. Quelqu acharnes qu'ils 
fuflent, l'épuifement où les jettait une trop- lon- 
gue réfiftance les obligeait à. faire de petites trêves» 
Ils fufpendaient donc le pugilat de concert pour 
quelques momens quUls employaient à fe remettre 
de leurs fatigues , & à elTuyer h fueur & le fang 
d.ont ils étaient couverts ; après quoi ils revenaient 
à la charge , & continuaient à fe battre jufqu à ce 
que l'un d'eux laiffant tomber fes bras de défail- 
lance , fît connaître qu'il f^ccombait à la douleur 
& à l'extrême laffitude y $c qu'il cédait la palme 
à fon concurrent «. 

On a vu des athlètes tomber fur l'arène morts 
ou mourans , & prefque toujours ils fortaient du 
combat défigurés au point qu'ils en étaient mécon- 
naiffiibles. Auffi le pugilat était -il l'exercice le 
moins eftimé, non pas cependant chez les Sa- 
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miens qui furent les meilleurs pugiles de k 
Grèce- 

Nous allons dire quelques mots des Difcoboles 
ou des Sauteurs ; après quoi nous paflèrons aux 
deux derniers jours des jeux Olympiques , dans 
lefquels nous donnerons une idée de la courfe des 
chars Se des triomphes décernés aux vainqueurs des 
difFérens combats. 

On appellait Difcoboles ceux qui feifaient pro- 
feffion de l'exercice du difque , efpèce de palet de 
pierre , de plomb ou d'autre métal , large d'un 
pied à^peu-près , & percé par le mili^ ^ il ÊJlait 
le jetter ou en haut ou en long , & le prix était à 
celui qui le lançait ouplus haut ou plus loin. 

L'origine de cet exercice remonte jufqu'aux tems 
Éibuleux. Ovide raconte qu'Apollon fe dérobait du 
ciel pour venir à Sparte fe livrer à cet^ amufe- 
ment avec le bel Hyacinte qui fut tué par ce Dieu 
même d'un dbup de difque que le jaloux zéphyre 
détourna pour le faire tomber fur la tête de ce 
jeime homme. 

Paufanias en attribue l'invention à Perfée, fils 
de Danaé , qui Comme Apollon eut le -malheur de - 
tuer d'un coup de difque Acrife fon ayeul. Des 
accîdens auflî funeftes n^empêcbèrent pas les Grecs 
de l'adopter même avant la guerre de Troyej & 
fi l'on en croit Homère, c'était un des Jeux favoris 
des t^)upes d'Achille pendant le tems où fon .re£. 
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fentiment contre les Rais d'Argos & de Mycènes 
Je retenaient fur le rivage de la mer. On lit dans 
le même Auteur .qu'aux funérailles, de Patrocle il 
y eut un prix propofé pour cet exercice , qu Ulyffe 
le trouva établi à la Cour d' Alfînoiis Roi des Phéa-' 
çiens, & qu'il ne dédaigna pas d'y lancer fon 
difque qui tomba beaucoup plus loin que celui de 
fes antagoniftes. ' 

: Lorfque les difcoboles voulaient le poullèr , 41s 
prenaient la pofture la plus propre à favorifer cette 
impulfion, c'eft -à-dire qu'ils avançaient un de leurs 
pieds fur lequel ils courbaient tout le corps \ en- 
< fuite balançant le bras chargé du difque , ils lui 
faifaient faire plufieurs tours prefque horizontale- 
ment pour le charger avec plus de force, après 
quoi ils le pondaient de la main, du bras, & pour 
ainfi dire de tout le corps , qui fuiv9.it en quelque 
forte la même impreffion. Le peintre Taurifque 
& les fculpteurs Nancy des & Myron, fe font étu- 
diés dans leur tems à rendre au naturel l'attitude 
de cette forte d'adilètes ; nous nous' contenterons 
de donner dans fon tems , le de0în de U ftatue de 
lanceur de difque , la plus belle que Ton ait faite 
dans ce genre , & qui appartient au grand Duc de 
Tofcane ; on ignore le nom du ftatuaire. 

Lincée fut le premier qui mérita le prix du difque 
^ux jeux Olympiques.; on avoir foin d'en marqu^ér- 
ei^âement; chaque coup> foit avec un piquet, foit' 
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avec une flèche que Ton plantait dans l'endroit 
où il était tombe , ce qui fait préfumer qu'il n'y 
avait qu'un feui difque pour tous les antagoniftes. 
Un athlète à qui le difque gliUàit de la main au 
moment de le lancer , était hors de combat , ôc 
n'avait plus de droit au prix, aufli avaient-ils foin 
de le frotter de fable ou de pouffière , afin de pou* 
voir le tenir plus ferme &c plus ferré. 

On n'eft point affuré du véritable coflume des 
difcoboles ^ & l'on ne fait fî pour difputer le prix 
du difque, ils étia^ient nuds comme les autres ath* 
lètes^ l'affirmative, félon M. le Chevalier de Jau- 
court , paraît yraifemblable. » En effet , dit-il , il 
femble que l'on peut inférer la nudité des difc(y» 
holts j de la manière dont Homère dans l'Odiflce 
s'explique à ce fujetj car en difant qu'Ulylfe fans 
quitter fa robe, fauta dans le ftade, prit un difque 
des plus pefans , & le pouflà plus loin que n'a- 
vaient fait fes antagoniftes , ce Poète fait afTez en- 
tendre que les autres athlètes étaient nuds , en re^ 
levant par cette circoriftance l'adrefl'e de fon héros. 
De plus, l'exercice du difque n'ayant, eu lieu dans 
les Jeux publics que comme faifant partie du Pen- 
tathle , où les athlètes combattaient abfolument 
nuds , il eft i préfumer que pour lancer le difque , 
ils demeuraient dans le même état qui leur était 
d'ailleurs plus commode que tout autre. Enfin, 
comme ils faifaient ufage de$ onâions, pour aug^ 
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menter la force & la foupleiTe de leurs mufcles, 
ces onâions euflènt été incompatibles avec toute 
efpèce de vêtement. Ovide, qui fans doute n'i- 
gnorait aucune des circonftances eflèntielles aux 
combats Gymniques, décrivant la manière dont 
Apollon & Hyacinte fe préparent à l'exercice du 
difque, les fait dépouiller l'un Se l'autre de leurs 
habits, Se fe rendre la peau luifante en fe frottant 
d'huile avant le combat. 

•» Corpora vefte levant , & fucco pinguîs olîvi 
99 SpUndefcunt , Utique îneunt ccrtamina difci «• 

Faber , qui n eft pas de l'avis que nous embraf-* 
fons ) Se qui penfe que les difcoboUs éqdent vêtus 
^de tuniques , ou portaient du moins par bienféance 
une efpèce de caleçon , de tablier , où d'écharpe ^ 
uilègue pour preuve de fbn opinion les difcoboles 
xepréfentés fur une médaille de l'Empereur Marc- 
Antoine, frappée dans la ville d'ApoUonie, & pro- 
duite par Mercurial dans fon Traité de l'Art Gym- 
•mftique* Mais 10. ^ cette médaille eft très-fuf- 
peâe , parce qu'on ne la trouve dans aucun des ca- 
binets Se des recueils que nous connoiflbns. z^. 
Quelque vraie qu'on la fuppofe , elle ne peut dé- 
truire ni la vraifemblance , ni les autorités for- 
melles que nous avons rapportées fur la nudité des 
difcoboles j Se elle prouverait tout au plus que dans 
quelques occaiions particulières , dans certains lieux 
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& dans certains tems on a pu déroger à la coutume 
générale. » CEtius , Airétée , Paul Eginette & Ga- 
lien ont regardé Texercice du difqite comme très- 
mile à la fanté , & le confeillent , tant pour prévenir 
ou guérir les vertiges , que pour faciliter la flliidité 
& la circulation du fang. Il paraît auffi que Tart 
militaire en tirait un fecours très-important j & 
les mêmes auteurs prétendent qu'un bras accou- 
tumé par degrés à manier & à lancer un fardeau 
auffi pefant que le difque, ne rencontrait rien dans 
les combats qui pût réfîfter à Cqs coups. 

» Les /ailleurs j félon M. du Chôul , portaient 
en leurs mains , pour mieux faillir , des altères ^ 
qui étaient de petites maffes ou boules de plomb, 
faites à la façon d'un cercle, qui ^vait la moitié 
plus de longueur que de largeur , & auxquelles 
étaient des boucles pour y mettre les mains à Taife 
comme dedans un bouclier. Entre les difFérens 
exercices des athlètes, il y en avait qui fe faifaient 
en jettant les altères, ou bien de 'tenir en un lieu 
le pied ferme, & à ta main une pomme qui ne fe 
pût ôter, comme le faifait Milpn le Croconiat|B 
pour montrer une grande oftentation de force «. 

Nous voilà parvenus aux quatrième & cinquième 

jour des Jeux, qui étaient confacrés aux'courfesà 

•pied dont nous avons parié , & à celles des chevaux 

& des chars qui demandent un alTez long détail» 

que nous commencerons par la defcription de 
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i'Hyppodrome dans lequel fe faifait cet exer- 
cice. ^ 

Le fentiment général fixe la longueur de celui 
d'Olyinpie à quatte ftades, & à un de largeur^ ce 
qui faifait X500 pas géométriques d'une part, & 
115 de l'autre. 

Ce terrein était précédé d'une enceinte dans 
laquelle les connbattans fe raflèmblaient avec leurs 
chars & leurs chevaux j elle avait 400 pieds de 
long, & perdait peu à peu de fa longueur vers 
rHyppodrôme où elle finiflait en éperon de navire 2 
de droite & de gauche on y avait pratiqué des re- 
mifes ,' fous lefquelles les chars Se les* chevaux 
étaient renfermés & retenus par de longues cordes 
tendues d'un boxit à l'autre. Chacune de ces cordes 
tombait au moment indiqué , & alors les combat- 
tans allaient fe placer fur une même ligne de la- 
quelle ils partaient. 

L'Hyppodrome qu'ils avaient à parcourir était ; 
comme •nous l'avons dit, un quarré-long, à l'ex- 
trémité duquel fe trouvait la borne qu'il fallait at- 
teindre , & qui était placée au milieu de la lar- 
geur, dans un quarré beaucoup plus petit; elle y 
était reflerrée de manière que, foit à côté, foit 
derrière, il ne pouvait pafler de froçt qu'un feul 
char ; mais auprès de ce terre-plein régnait uhe tran-* 
chée d'une pente douce, difpofée de façoi^que 
celui qui fuivaic un char brifé pouvait y deicen^ 
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dre^ en parcourir une partie > remonter & fe rap« 
procher de la borne. 

C'était alors qu'il fallait avoir lart de modérer 
fes chevaux y animés par le bruit des tymbales Se 
des trompettes , fans quoi Ton allait fe brifer contre 
cette borne autour de laquelle on était obligé de 
décrire plufieurs cercles , Se que l'on rafait quel- 
quefois de fi près que l'on avait l'air de la tou-* 
cher. 

Les Juges étaient afEs à l'une des extrémités 
de l'Hippodrome , près de l'endroit où fe termi- 
nait la courfe, & les fpefkateurs étaient placés le 
long d'un mur à hauteur d'appui , par lequel toute 
l'enceinte de la lice était fermée. 

Comme notre intention eft de comparer l'Hyp- 
podrôme avec le grand cirque des Romains , nous 
attendons que nous foyons parvenus à cette épo- 
que poitr donner ces deux deflîns. On verra dans 
l'enceinte qui précédait le premier, un tombeau 
que Ion difait être celui d'Endimion, & la fi- 
gure d'un génie nommé Taraxippus , dont le feul 
^peâ félon les Anciens y infpirait l'épouvante aux 
chevaux des athlètes. 

Les chars deftinés à la courfe & dont on fe 
fervait aufil dans les fêtes publiques, étaient une 
efpèce de coquille portée par deux roues. £lle était 
^ôs lélevée par-devant que par derrière , Se ornée 
de peintures & de fculpturesj nous en donnerons 
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quelques modèles. On attelait ces chars, ou de 
deux chevaux ou de quatre , jeunes ou faits , de 
poulains ou de mules, & cette diverfité d'attelages 
formait différentes fortes de combats. 

Un char attelé de deux chevaux s'appellaiten grec 
tfvy»pi«, & chez les Latins iigœ. On prétend que 
l'un de ces chevaux était blanc, Tajitre noir dans, 
les pompes funèbres. Quoiqu'il en foit, la courfe 
a deux chevaux d'un âge fait , fut introduite aux 
|eux Olympiques dans la 98^. Olympiade : par 
chevaux d'un âge fait, on entendait des chevaux de 
cinq ans. Les chars attelés de qiutre fe nommaient 
^n grec Tf6pi9nrei, & chez les Latins quadrigœj 
nous aurons occaiîon' de revenir fur ces différens 
objets. 

Chez les Grecs ,^ la courfe a quatre chevaux était 
la plus noble & la plus magnifique. Elle fut iixfti- 
tuée ou renoUvellée aux jeux Olympiques dès la 
Z5^. Olympiade, ainfi elle précéda la courfe à deux 
chevaux de plus de 178 ans. 

Le timon des chars était fort court , & les che-» 
vaux y étaient toujours attelés de front j ils en dé-f 
ployaient leurs mouvemçns avec plus d'ardeur & 
4e liberté. Dans les courtes à quatre, les deux du 
milieu étaient les moins vifs , les deux autres qui 
étaient les plus vigo'ureux & les mieux drefTés^ 
étaient l'un à droite & l'autre à .gauche , direâion 
qu'il fallait prendre pour aller gagner la borne^ 
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auffi le cheval qui était de ce côté-là dirigeait-il 

les trois autres. 

La race de ceux qui avaient vaincu fouvent était 
illuftrée, comme l'eft aujourd'hui celle des bons 
chevaux Anglais , & Ion n'en faifait des préfens 
que dans fes occafions les plus importantes. C'était 
une des richeflis les plus précieufes de celles qu'A- 
gamemnon fit propofer à Achille pour appaifer fon 
reflèntiment. 

On ignore combien il fe raflèmblait de chars' 
à la barrière d'Olympie, mais il eft certain qu'on 
en lâchait plufieurs à la fois dans THyppodrôme j 
auflî quelques-uns étaient-ils renverfés en chemin, 
& le prix n était décerné qu'à celui qui ayant doublé 
le premier la borne le nombre de fois convenu , 
arrivait le premier à la barrière j je dis le nom- 
bre de fois convenu , parce <jue ce nombre n'é- 
tait point uniforme chez les Grecs : Homère nen 
compte qu'un , Pindare douze , Sophocle fix ou 
fept. 

Les courfes des Romains , & celles qui fe firent 
autrefois dans nos carroufels , nous obligeront de 
revenir fur nos pas , & c'eft alors que nous parle- 
rons des différentes efpèces de chars. Les uns en 
attribuent l'invention à Eriftonius Roi d'Athènes , 
que fes jambes torfes empêchaient d'aller à piedj 
d'autres à Tlépolème ou à Trochilus ; d'autres 
enfin à Pallas. Mais il paraît par le chap. 41 , f. 40 

de 
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éè là G«nèfe , que rufàge des chars datait de beau- 
coup plus loin. 

Nous ^vons vu les athlètes fournis aui épreuves 
les plus dures Se les plus rebutantes , affujétis au 
régime le plus a'uftère j en un mot aflèrviis avant 
& pendant la célébration <les jeux à des joix que 
rien ne leur permettait d'enfreindre. Quel était le 
motif qui les animait ? L'efpoir des récompenfes 
qui étaient deftinées au vainqueur , & dont l'at- " 
tente feule était capable de les foutenir dans une 
carrière auflî pénible^ ces récompenfes étaient de 
plus d'une efpèce, & nous allons les parcourir^ 

Pendant que la viftoire était encore incertaine,' 
lès fpedbiteurs des Jeux examinaient avec la plus 
grande curiofité les avantages ou les diigraces dès 
combattans, ils applaudiffaient aux uns, ils encou- 
rageaient les autres , & ces clameurs , ces agitations 
d'un peuplé, tantôt ému de compaAion, tantôt 
frappé d'étonnement ou tranfporté de joie , fuffi- 
faient pour infpirer aux athlètes la vigueur qui leur 
était fi néceflaire. C'eft ainfi qu'en parle Théocrite,' 
qui dans fa defcription du Pugilat de PoUux & d'A- 
mycus , n'oublie pas d!y repréfenter les Grecs d'une 
part, & les Bébryciens de l'autre, occupés du foin 
d'exhorter leurs antagoniftes. Les difputes , les cris , 
le filence, les ris , l'indignation , les chants d'allév 
greffe , enfin les différentes paflîons de ces mêmes 
^eâiateurs Cont exprimées dans Homère. 
Tome L Part. L E 
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S'ils étaient partagés entre ces divers mouve« 
mens , tant que le fuccès était encore douteux , on 
doit fentir avec quelle chaleur ils réunifiaient leurs 
fufFrages en faveur de ceux qui remportaient la 
viâoire, & c'était alors qu'ils multipliaient leurs 
acclamations* .»> Il femble , dit Philoftrate dans fes 

' tableaux, en parlant du Pancratiajle Ari'ichiou, il 
femble que cet athlète ait non-feulement vaincu fon 
antagonifte , mais qu'il triomphe de toute la Grèce 
affemblée aux jeux Olympiques. En effet , les uns 
jettent des cris de joie en fautant fur leurs fiéges, 
ïts autres frappent des mains ou fecouent leur robe; 
ceux-ci font fi tranfportés qu'ils ne tiennent point 
â terre; ceux-là ^'abandonnant â leurs faillies, lut« 
tent contft leurs voifîns , car un fpeûacle iî fur-^ 
prenant ne permet point aux ' fpe(5kateurs de 

' pouvoir fe contenir \ & qui ferait afTez infenffble 
pour ne pas crier d'admiration à la vue d'un tel 
athlète « ! 

. Ces acclamations étaient donc le. premier fruit 
que les combattans retiraient de leurs viâoijres, 
&c le fignal qui leur annonçait le prix qu'ils allaient 
recevoir , les honneurs dont ils allaient être com- 

w 

blés» Ces prix ont varié fuivant les fîèdes & les 
lieux où les jeux étaient célébrés ; dans Us uns on 
propofait différentes chofes qui pouvaient s'éch^n-* 
ger contre de l'argent; dans les autres^ comme 
nous l'avons dit plus haut, on ne diftribuait qu§ 
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de fîmples couronnes , & ces derniers étaient ceux 
qui attiraient le plus de réputation aux athlètes. 

Paufanias nous apprend que ces couronnes d'o* 
livier fauvage aux jeux Olympiques, de laurier aux 
Py thiques , d'ache vert aux Néméens , & d aché fec 
$iux Ifthtniques , étaietlt expofées fur des trépieds 
d'airain, dans la fuite fur des tables d'or & d'y- 
yoirej enfin fur des difques ou baflîns que l'on 
gardait encore de fon tems dans le tréfor d'O- 
lympie. Quelques Auteurs prétendent qu'aux 
jeux Ifthmiques , on commença par donner des 
couronnes de pin, & enf^ite d'ache fec que Fon 
quitta pour reprendre les premières. 

Les Juges décidaient de la vidoke de 1 athlètei 
& le- héraut lui mettait la couronne fur la ttzt 
dans l'endroit même où il avait combattu. Cette 
couronne était accompagnée d'une palme qu'il 
recevait Se qu'il portait de la main droite j c'était 
un fécond prix que Ion accordait à fon mérite > 
& que l'on décernait dans les autres Jeux de k 
Grèce comme dans les 01ympi<jues. 

Plutarquè attribue cet ufage à la propriété qu'à 
le palmier de fe redrefier avec d'autant plus de 
force qu'on a fait plus d'effcwrt pour le courber ; 
fymhole parlant de la vigueur & de la réfîjftance 
d'un athlète qui avait mérité le prix. Ces palmes 
ainfi que les couronnes étaient expofées à la vue 
des fpeâ:ateurs. 
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Comme un athlète pouvait remporter plus d'ufte 
viftoire dans les mêmes Jeux , & quelquefois dans 
un même jour, il pouvait y gagner auffi plufîeurs 
prix, Paufanias fait mention de quelques combat- 
tans qui ont eu cet avantage j le premier fut un 
nommé Capron , qui vainquit en un feul jour à k 
lutte & au pancrace, & auquel on érigea deux fla- 
tues à Olympie, après l'avoir couronné deux fois. 
L'athlète vaincu par ce Capron avait reçu une 
double couronne aux jeux Pythiques dans la lutte 
& dans le pugilat. 

Clitomaque de Thèbes en a remporté trois dans 
le même jour aux jeux Ifthmiques, où il vainquit 
à la lutte, au pugilat Se au pancrace. On lit à ce 
fujet dans l'Anthologie, liv. 4, chap. 1, une épi- 
gramme du Poète Alcée : en voici la traduction. 

M Tel que tu vois , Etranger / cet air courageux 
99 de la ftatue de Clitomaque , tel la Grèce a vu la 
» force de l'original. A peine ce généreux athlète 
i> avait-il débarralfé fes mains des armes fanglantes 
îj avec lefquelles il venait de vaincre.au pugilat, 
i> qu'il combattit au pancrace avec une vigueur nou- . 
»> velle. Vainqueur une féconde fois , il difputa le 
99 prix de la lutte, fans s'être auparavant couvert 
99 de pouflîère 3 & n'ayant pu être terrafle par fon 
j> antagonifte , il remporta un troifième prix aux 
» Ifthmiques; feul d'entre les Grecs il a reçu cet 
f> honneur : Thèbes à fept portes fa patrie, & fon> 
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» père Hermocrate partagent avec lui cette triple 
;»> couronne «. 

La diftribution de ces prix , de ces couronnes ,' 
de CQS palmes , était une des principales fonéHions 
des Magiftrats qui prciîdaient aux Jeux, Us fe 
piquaient fur -tout d'être incorruptibles, & d'ob- 
ferv^er les loix de la juftice la plus fcrupuleufe. 
Paufanias affure que pour y parvenir , ils em- 
ployaient di» mois à s'inftruire des loix Athléti- 
ques ou Agonifiiques j & que pour] n'être point 
tentés de les enfreindre, ils remettaient l'ouverture 
des lettres de recommandation qu'apportaient cer- 
tains athlètes , jafqu'à ce que ceux * ci euiïent 
combattu. ^ 

Cette intégrité rendit très-refpeftable l'emploi des 
Hellanodiques : auflî Hérode , furnommé le Grand ^ 
n'en dédaigna-t-il pas le titre aux jeux Olympiques 
de la i9i«. Olympiade, remis où il traverfa la 
Grèce pour fe rendre à la cour d'Augufte. Il donna 
un fond confidérable aux Eléens pour rétablir ces 
Jeux dans leur premier éclat , & par reconnaiflànce 
ils l'en élurent Préfident pour toute fà vie j fonétion 
qui ordinairement finiflfait avec la célébration des 
Jeux. 

Quelle que fut la déférence des Grecs pour le juge- 
ment des Hellanodiques , il arrivait quelquefois un 
incident qui obligeait les athlètes d'en appelter au 
Sénat d'Olympie , qui décidait fouverainement* 
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Paufanias cite pour exemple de cette coutume y le 
différent de deux combattans qui > après avoir 
difputé le prix de la courfe , furent déclarés tous 
deux vainqueurs ^ l'un par deux des trois Juges , 8c 
l'autre par le troiiième. Le dernier athlète qui 
était étranger convoqiu le Sénat , Se accufa les 
deux Hdlanodiques qui lui avaient été contraires , 
de s'être laiflcs corrompre par l'argent d'EupoIème 
fon concurrent , qui était Eléen. 

Auffi-tôt que l'athlète vainqueur avait reçu la 
couronne & la palme qui étaient les principaux 
©rnemens de fon triomphe , & qu'il, s'était revêtu 
d^une robe à fleurs , un héraut précédé d'un trom-* 
pette , le conduifait dans tout le ftade , & pro-* 
clamait à haute voix , foii nom , celui de fon père , 
& même de la ville dans laquelle il était né. C'était 
alors que les fpeâateurs redoublaient leurs accla- 
mations , qu'ils faifaient retentir le ftade des louan-> 
ges du vainqueur , qu'ils lui |ettaienc des. fleurs , 
qu'ils lui marquaient même par des préfens la parc 
qu'ils prenaient à fa victoire , & le gré qu'ils lui 
favaient du fpedacle qu'il venait de leiu donner» 
Ces préfens coniiftaient en chapeaux y en ceinturés , 
en écharpes , & quelquefois en argent. 

De -là le vainqueur était conduit à un feftin qui 
terminait prefque toujours la cérémonie du triomphe 
athlétique. On diftinguait.deux fortes de feftinSj, 
les uns qui fe faifaient aux dépens du public ^ les 
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autres qui étaient donnés par les particuliers. Les 
premiers étaient en ufage à Olympie , où les athlètes 
vidorieux étaient anciennement traités dans le Pry- 
tanée ou Maifon de Ville , tant que durait la célé- 
bration des Jeux j les féconds fe faifaient chez les 
amis du vainqueur. Nous en avons pour exemple 
le feftin de Xénophon où Callias fête chez lui 
Antolycus ^ qui avait Vaincu au pancrace dans les 
Jeux Panathénaïqaes , ou Panathénéens. A ce repas 
afliftèrent le père du jeune athlète , *& plufîeurs 
autres perfonnes dé fa connaiilance , parmi lef- 
quelles fe trouva Socrate. 

Le foin que Ton prenait de fignaler par un feftin 
la yidkoire de fon amî,n'empêchait pas que les athlètes 
de diftinétion , jfe qui fe piquaient de générofité , 
ne régalaflènt k leur tour , non - feulement leurs 
parens & leurs amis , mais fouvent une partie des 
fpedateurs. 

Alcibiade potiflà plus loin la magnificence lorf- 
qu'il remporta le premier, le fécond & le quatrième 
prix de la courfe du char aux jeux Olympiques , 
où après s'être acquité des facrificés dus i Jupiter , 
il invita toute Taflèmblée , à laquelle il donna le 
repas le plus magnifique. 

Les Hiftoriens nous ont confervé la mémoire de 
celui de Scopasj devenu célèbre par le funefte* acci- 
dent qui le termina. Cet athlète y avait raffemblé 
un très-grand nombre d'amis ^ du nombre defquels 

£4 
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était le Pocte Simonide ^ qui avait fait un Poème î 
la louange du vainqueur. Comme on était à table , 
un valet vint avertir Simonide que deux hommes 
couverts de pouilière étaient à la porte & le deman- 
daient avec empreffèment* Simonide fe lève pour 
aller leur parler ; & à peine avait-il le pied hors 
de l'appartement que le plancher tombe & accable 
de fes ruines l'athlète & tous les conviés; 

Le premier devoir des vainqueurs étai; de rendre 
des vœux iblemnels aux Dieux , & c'était auili le 
premier dont; ils s'acquittaient. Il confiftait à con- 
iacrer dans leurs teimples des boucliers. ^^dQS ftatues» 
& d'autres offrandes* 

Les couronnes , les triomphes , tes feftins que 
nous venons de décrire , n'étaient que des honneurs 
paflàgers dont le fouvenir fe fers^t bientôt eifacc 
fi l'on n'en eût fait fuccéd?r d'autres plus folides » 
& qui devaient durer autant que la vie des vain- 
queurs. Ces honneurs confiftaient en diffcrens pri- 
vilèges , & dont ils jamlfaient fous la proteétioxi 
des Princes & des Magiftrats. 

L'un des plus confidérables de ces privilèges était 
le droit de prefTéance dans les Jeux publics i pref-- 
féance que les Grecs croyaient devoir i des hommes 
qu'ils regardaient comm^ des Dieux , & pour lef- 
quels ils avaient; une fi grande vénération , que 
c'était , comme l'affure Cicéron , quelque chofe de 

plus glorieux w Grèçç dVoir vwcu w;x. JQUX 
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Olympiques qu a Rome d avoir obtenu les hon^ 
néurs du triomphe , & même celui du Confulat. ; 

Les Lacédémoniens n'avaient pas tout-à>fait le 
même refpeâ: pour les vainqueurs des lices athlé- 
tiques , & une dame de Sparte à qui Ton venait 
d'annoncer la mort de fon âls tué dans une bataille » 
trouva qu'il était plus beau pour lui d'avoir été 
tué par l'ennemi de la patrie , que d'avoir gagné 
le prix aux jeux Olympiques. Cependant ces mêmes 
peuples honoraient les athlètes vi&orieux par des 
places diftinguées ^ Se dans les expéditions mili«- 
taires le Roi de Sparte les prenait ordinairement 
pour combattre auprès de fa perfonne« 

Un autre privilège des athlètes , c'était d'être 
nourris le refte de leurs jours aux dépens de leur 
patrie > dans laquelle ils étaient reçus aux accla- 
mations de tout le peuple. Ils y arrivaient revêtus 
des marques de leur viâoire, & montés fur un 
char à quatre chevaux , qui entrait » non par la 
porte de la ville , mais par une brèche que l'on 
faifait exprès au rempart. On portait des flambeaux 
devant eux , & le cortège le plus nombreux relevait 
la magnificence de leur marche. Diodore de Sicile 
rapporte que l'athlète Exernète reparut triomphant 
dans les mqrs d' Agrigente fa patrie , élevé fur un 
char , accompagné de 300 autres attelés chacun 
de deux chevaux blancs , &c qui tous appartenaient 

^ux Agrig^ntins. Nous joindrons à, cela le témoi-: 



^4 Histoire Uhiversellb 
^nage de Vitruve , qui eft encore plus formel que 
celui de Diodore. NobilUfus aikletis qui Olympia ^ 
Pythidj Ifthmiaj Néméa vicijfent j Gracorum ma- 
jores ita magnos honçres conjlituerunt j uti non in 
<onvtntu ftantts cum palma & corona feront laudes y 
fedetiam çum revertunturinfuas civitates ^ cum vic^ 
toria J triumphantes quadrigis in mania j & inpatrias 
invehantur. 

A l'égard du droit d'être nourris le refte de leurs 
jours aux dépens de la patrie , les athlètes çn ont 
-joui très - long -temsj mais lorfque leurs viôoires 
vinrent à fe multiplier , ainfi que les Jeux publics y 
ce droit devint à charge au point que Solon fit pour 
jes Athéniens une loi par laquelle il réduifait la 
penfion d'un athlète vainqueur aux jeux Olympiques 
à 5 oo drachmes , celle d'un vainqueur aux jeux 
Iftmiques à i oo , & ainfi des autres à proportion. 
Cette loi était d'autant plus fage que chacun de ces 
Vainqueurs était exempt de toute charge & de toute 
fonction civile ; mais pour obtenir ce privilège il 
fallait avoir été couronné trois fois aux jeux Sacrés. 

Un fait aflfez fingulier & que l'on ne peut révo- 
quer en doute , c'eft que plufieurs athlètes ont rem- 
porté la viftoire fans combattre. Nous eh avons 
pour garant Philon, qui s'exprime en ces termes : 

» Il y a certains athlètes , dit - il , qui étonnent 
n tellement par leur extérieur avantageux, que faute 
9» d'antagoniftes qui ofent leur prêter le collet ^ ils 
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^ font couronnés fans combattre & fans même 
99 s'être couverts de pouffière , remportant ainfî utt 
» prix dû à leur force incomparable «. 

Nous en avons divers autres exemples , & le plus 
ancien eft celui d'Hercule , Inftituteur des jeux 
Olympiques qui , félon Diodore , y g^gna les prix 
de tous les combats fans coup férir , perfonne 
n'ayant eu la hariiefle d'entrer en concurrence avec 
un pareil athlète. 

Il arrivait auflî qu'on leur accordait les honneurs 
du triomphe > quoiqu'ils eufTent été tués ou vaincus 
par leur adverfaire. Nous avons un témoignage mé- 
morable du premier cas dans la perfonne de l'athlète 
Arrii^hion tué en difputant aux jeux Olympiques 
le prix du pancrace qu'il avait remporté deux fois*. 
Ce Pancratiajie fe fentant prêt à être fufFoqué piat 
fon advérfaire qui l'avait faifi à la gorge , & dont 
* il avait attrappé le pied , lui cafïa l'un des orteils , 
5c par l'extrême douleur qu'il lui fît, il l'obligea dé 
demander quartier dans l'inftant qu'Arrichion lui- 
même expirait. 

V Les Agonothètes couronnèrent ce dernier & le 
fitcnt proclamer vainqueur. Philoftrate nous a laiflë 
une defcription très- vive du tableau que ce combat 
dut offrir aine fpeârateurs. 

n L'athlète , dit«il , qui étrangle Arrichion a k 
t> tnbrt peinte fiir le Vifage. Il fait ifîgne de là main 
» qu'il xCtn peutpluis^ & qu ii eft taincu. Arrichion 
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99 au contraire , porte toutes les marques d'un vlci^î 
» torieux^ il a le coloris d'un homme plein de 
» vigueur , fa fueur témoigne la même chofe , & il 
n fourit comme s'il vivait encore , & qu'il fentît 
9» tout le plaidr de la viâx>ire <<• 

A l'égard des athlètes couronnés quoique vaincus, 
nous nous appuyons de l'autoritç de Paufanias , 
dans lequel nous avons pris le \écit de l'évènè;» 
ment fuivant. 

L'athlète Creugas combattant à coups de poing 
aux jeux Néméens ^ était convenu avec Damoxène 
fon adverfaire, & cela en public, qu'ils s'avem-* 
raient réciproquement des coups qu'ils devaient fe 
porter l'un à l'autre. Cette convention feite , Sc 
Creugas ayant frappé Damoxène à la tête » celui-ci 
lui dit de lever le bras » Creugas obéit , & Damoxène 
profite de cette pofition pour le frapper dans le flanc 
au défaut des côtes. Ce coup donné de l'extrémité * 
des doigts ôc aidé par la force des ongles , fut fi 
violent que la main de Damoxène pénétra jufques 
dans le ventre de fon adverfaire , auquel il arracha 
en même-tems les entrailles & la vie. Les Argiens 
indignés de cette trahifon , çxilèrent Damoxène ; 
couronnèrent le mort , & lui érigèrent une ftatue , 
qui du tems de Paufanias exiftait encore dans le 
temple d'Apollon Lycéen. 

Les jMremiers athlètes à qui Ton accorda cet 
honneur furent Praxidamas vainqueur au pc^ilat» 
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Bt Rexibius vainqueur au pancrace , couronnés l'un 
dans la 59^. , & l'autre dans la ^i^. Olympiade. La 
fktuevdu premier était de bois de cyprès , & celle 
du fécond de bois de figuier. Dans la fuite on 
n'employa plus que le bronze. Les athlètes étaient 
repréfentés nuds, fur- tout depuis le tems où les 
écharpes ou ceintures avaient été fupprimées \ m^is 
pour être confacré de cette manière dans les jeux 
Olympiques , il fallait y avoir été couronné trois 
fois. De ce moment les Statuaires les plus célèbres 
fe difputaient la gloire detravailler à ces monumens 
que l'on plaçait dans le bois facré d'Olympie , qui 
fucceffivement fe trouva rempli de ftatues des meil- 
leurs Artiftes , tels que Calamis , Myron , Canachus , 
Phidias , Alcamène , Onathus , Scopas , Praxitèle , 
Polyclète 3 Syfippe , Pythagore. 

Quelquefois auflî on en élevait aux chevaux dont 
la vîtefle l'emportait fur celle des autres. On lit 
dans Paufanias que cela fe fit pour une cavalle nom- 
mée Aura , qui après avoir jette fon maître par 
terre, atteignit le but, & lui gagna la victoire.. 

Parmi les ftatues des athlètes on diftinguait celle 
du fameux Miîon de Crotone qui avait remporté Ci^ 
couronnes Olympiques au combat de la lutte , dont 
une encore enfant , & autant aux jeux Pythiens. Il fe 
préfenta une feptième fois pour lutter à Olympie^ 
mais Thimafitée^fon antagonifte n'ofa s'expofer au 
combat, Onprétendque ceiMUonportafiir fes épaules 
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fa ftatue dans l'endroit où elle devait être placée } 
on ajoute qu il était d'une force fi pro.digieufe , 
qu'il fe ceignait là tètç d'un netf j^ qu enfuiçe.re.te- 
fia^t fâ respiration par la cpmpr^fll^n de fes lèvres ^ 
les veines dé (on front fe; r^mpUflaient de iàng^ 
^'s'énflâienr 'a;u. point de fair^ tompre Iç nerf; Le$ 
|liftorieils faconte ht qu'un jour ayant ^pperça dan$ 
la campagne' de Crotone un chêne à moitié fendij 
§c fe fiant fu{ fes premières forces^ il voulut çn 
arracher le tronc y que les parties fendues fe rap« 
prochèrent , &..que Milon'prii par- les mainS fan} 
pouvqir fe ' dégager , devint" la - prç>îe des: loups ^ 
animaux très - comnluns dans le pays* Geç'évène-^ 
ment a été confacré pîr plufieurs .ftatues dont il ert 
exifte une à Verfailles. Milon y eft déthiré par un 
lion, & non par un. loup» Quelle a été la taifon di^ 
l'Artifte ? Nous l'ignorons , mais nous croyons pou- 
voir aifurer qu'il s^/gft élpigrié de. la vérité, La tête 
que noùi donnons de cet athlète a été gravée d'après 
un marbre grec ,. les couronijies fnfpepdues au ^bas 
font rimîfcge d^ celles qu'il a remportées*. Près dje 
Milon dans lé. bçi$ d!Qlympie , on voyait Policlès, 
furnomîné Polic^çus j çcmronné ^x jeijx Olym*- 
piqueç après :^vdir: remporté k prix de la çourfe des 
chars à. qiiatrjfe. chevaux $ avantage, qu'il .avait déjà 
obtenu aux Jeux. Py chiens^, Ifthmiqties: 5c Néméens»- 
. ; On y voyait Siciniis > Arcsefilaiis , Xychas foh fils ^ 
Xénargos > t^us Yainqûelirs aux cdorfés des chars. Ge. 
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dernier , après avoir été couronné aux jeux Olympi- 
ques le fut encore à Delphes , à Argos & à Corinthe. 
On y voyait Antipater le Miléfien,qui avait vaincu 
au pugilat les fils de Clinopatre. 

Le Cratinus d'Achaïe qui fut le plus bel homme 
de fon tèms , & qui ne trouva point à la lutte d'àn« 
tagonifte capable de lui réfifter. , / 

Un Eutolème Eléen ^ avec une infcription qia 
dit qu étant encore enfant il avait vaincu des 
hommes faits dans le ftade d'Olympie , & rem^ 
porté enfuite deux couronnes aux jeux Pythiens ^ 
& une aux Néméens 

Un iEbotas , à qui les Achéens élevèrent une 
ftatue fur une réponfe de l'Oracle de Delphes. 

Un Antiochus^ qui après avoir remporté au pan^ 
crace la couronne Olympique , en obtint deux aux 
|eux Ifthmiques & Néméens. 

On y voyait Dicon, cinq fois vainqueur aux jeux 
Pythiens, trois aiix Ifthmiques, quatre aux Néméens, 
& deux aux Olympiques. On lui dreflà autant de 
ftatues qu'il avait remporté de vidôii^es* 

On y voyait le célèbre Softrate , dont nous avons 
parlé , ainfi que Léontifque le Sicilien , qui n'em- 
ployait que la force de fes doigts pour vaincre fes 
antagoniftes. 

Le Satyrus Eléen , couronné cinq fois au pugilat 
dans les jeux Néméens, deux fois aux Pythiens , & 
autant aux Olympiques* 
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L'illuflxe Chilon , lutteur qui vainquit deux £ois 
aux jeur Olympiques , une à Delphes , quatre aux 
jeux de Tlfthme, & trois aux Néméens : il mourut 
en combattant , & les Achéens lui érigèrent un 
tombeau aux dépens du public. 

On y voyait Ergotcles , fils de Philanor , huit fois 
vainqueur à la courfe des chars dans les différens 
jeux de la Grèce. 

Stymphalius Dromeus , qui avait remporté douz© 
-couronnes : on dit que ce fut le premier athlète qui 
^ommença.à fe nourrir de viande. 

On y voyait Ebotas de Cyrène , à qui TOracIc 
d-'Ammon avait prédit qu'il obtiendrait le prix de 
la courfe des chars. Il fit faire fa ftatue d avance , 
6ç la dédia le jour même qu'il fut couronné. 

Timafithée le Pancratiajle j deux fois vainqueur 
aux jeux Olympiques , & trois aux Pythiques. -Il 
ne fe diftingua pas moins par fa valeur militaire , 
que par fa force. 

Iccus de Târente , qui remporta une couronne 
Olympique , & qui dans la fuite devint le plus 
habile maître d'athlètes de fon tems. 

Archippe de Mitylène, devenu célèbre pour avoir 
vaincu au cefte dans un âge peu avafK:é , des hommes 
pleins de force & de vigueur. 11 avait remporté des 
couronnes Olympiques , Pythieniies & Ifthmiques, 
avant même d avoir atteint fa vingtième année. 

On y remarquait fur-tout le Thtagène couronné 

quarante 
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qûatante fois , tant au pugilat , qu'au pancrace & à 
ia courfe. Les Grecs , & même les peuples Barbares 
lui ont rf ndu des honneurs divins après fa mort. 

Nous ne finirions pas fi nous faîfions Ténumc- 
ration de tous les athlètes dont les ftatues remplif- 
fiient le bois d'Olympie , & nous ne citerons plus 
que Polidamas , athlète d'ime farce- prodigieufe y 
8c fur lequel Paufanias rapporte quelques anecdotes 
allez intcreflantes pour les citer. 

Il y avait dans la Thrace une montagne remplie 
d'un nombre infini de lions & de oêtes féroces qui 
avaient fait un dégât cônfidérable parmi les cha- 
meaux de Xercès. Polydamas animé du defîr d'égaler 
Hercule vainqueur du lion dans la foret de Némée^ 
franchit la montagne , & fans aucune arn;ie attaque 
/ & terrafle le plus féroce de ces lions. 

On prétend que ce même Polydamas aiguillonnait 
d'une main des chevaux attelés à un char , & de 
l'autre forçait le char de s'arrêter. D'après la répu- 
tation qu'il avait dans toute la Grèce , Darius fils 
d'Artaxercès fut curieux de le voir , & l'attira 
auprès <fe lui par les promeifes & les préfens les 
plus confîdérables. Un de ceux qui compofaient la 
garde du roi , & qu'on appellait les Immortels j ofa 
un jour le provoquer j la mort fut le prix de fa 
temerite. 

Quelque tems après Polydamas périt par trop 
de confiance dans fes forces. Suivi de quelqites-uns 
Tome L Pan. L F . 
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de fes compagnons , il apperçut une grotte qu'il eut 
envie de vifiter ; & comme Tentrée en était tro{i 
balTe pour y pénétrer de front , il voulut en ouvrir 
la partie fupérieure. Les autres effrayés du danger 
qui les menaçait fe retirèrent auffî-tôt , & Poly damas 
faifant fes efforts pour foutenir i lui feul un poids 
aufli énorme^ il^cbranla la maile des rochers qui 
couvraient la grotte & fut enféveli fous fes ruines. 

Parmi les ftatuesd athlètes qui décoraient Olym- 
pie, on en trouvait plusieurs de jeunes enfans qui 
avaient remporté les prix aux Jeux publics. Plutarque 
dit qu'ils étaient admis aux jeux Olyihpiques & aux 
Py thiens , avec cette différence que dans ceux - ci 
ils entraient en lice les premiers poilr chaque efpèce 
de combat , Se qu ils étaient relevés par les hommes 
faits ; aU'lieu que dans les jeux Olympiques les 
hommes ne paraiilàient dans la carrière que lorfque 
les enfans y avaient difputé entr'eux les prix des 
divers combats. 

Les infcriptions que l'on gravait fur leurs ftatues 
marquaient leur nom , leur pays , le genre & le 
cems de leurs viéboires , en un mot le prix qu'ils 
avaient remporté. Plufieurs de ces infcriptions ont 
été recueillies & publiées par Ottavio Falconiéri. 

Ordinairement les Sculpteurs donnaient à ces 
ftatues la même attitude & le même gefte que les 
athlètes avaient dans le combat d'où ils étaient fortis 
viâorieux : cependant les Grecs avaient grand ibin 
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^u^elles ne fuflènt pas plus grandes que nature, 
dans la crainte fans doute que le peuple qui n'était 
^ue trop porté i divinifer les athlètes , ne s'avisât 
en voyant leurs ftatues d'une taille plus iqu'hu- 
maine , de les mettre à la place de celles des 
DieuXé 

Malgré ces précautions , les Hellanodiques n'ont 
pas été les maîtres de l'enthoufiafme populaire , Se 
THiftoire nous fournit trois preuves irrévocables 
que les vainqueurs dés Jeux ont obtenu des hon-* 
neurs divins , efpèce de culte qui mit le comble à 
la gloire athlétique. 

Le premier exemple eft rapporté par Hérodote 
qui en parlant de Philippe Crotoniate , vainqueur 
aux jeux Olympiques , dit qu'après fa mort les 
Egeftains lui drefsèrent un monument fuperbe & 
hii offrirent des facrifices comme à un Héros. Le 
fécond regarde Théagène dont nous avons déjà 
parlé , Se qui , félon Paufanias , fut adoré après fa 
mort non -feulement par les Thafiens fes conipa- 
triôtes , mais pat divers peuples tant Grecs que 
Barbares. Le troifième , & qui nous a paru le plus 
extraordinaire , eft celui d'Euthyme de Locres qui 
de fon vivant reçut les honneurs divins par Tordre 
de rOracle. 

Conjicratus eft vivus ^ dit Pline , fentienfqué 
oraculi ejufdem jujfu j & Jovis Deorum fummi 
aftipulatu Euthymas picla fcmper OlympU yiâor ^ 

Fi 
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&fcmelviàus* Patria ei Locri in Italia^ . Ibi ima^ 
ginem. cjus & Olympia aluram câdem dietaciam 
fulmine j Callimachum ut nihil aliud miratum video > 
Deuniquc jujjijfefacnficari j quod & vivo faSitatum ^ 
&monuo : nihilqueadeo mirunij quant hoc placuijffe 
Diis. 

D'après cela, doit-on s'étonner du nombre d'ath- 
lètes qui fe préfentaient dans la carrière, & de 
l'ardeur que leur infpirait le defîr d'une yidoire 

dont les fuites étaient fi brillantes. 

Palmaque nobilis 
Terrarum Dominos evchit ad Dtos, 

Ceft aiiifi qu'Horace parle de ces vainqueurs , 
dont les noms & les combats étaient infcrits dans 
les archives publiques de la Grèce (foin qui re- 
gardait les agonothètes ) , & dont les louanges de- 
vinrent les principaux fujets de la poéfîe lyrique. 
Elles font l'objet des Odes de Pindare partagées 
en quatre livres , chacun defquels porte le nom des 
jeux où les athlètes fe font fignalés , & dont cet 
Auteur a célébré les victoires. Avant lui^ Simonide 
s'était exercé dans ce genre., & mêlait comme lui 
les louanges des Dieux ^ Aqs héros à celles des 
vainqueurs dont il chantait la gloire. Nous avons 
cru ne pouvoir mieux terminer cet article, que 
par une Ode Olympique de ce divin Pindare , 
XuAmxQ par l'Abbé Maflieu , & d'après laquelle 
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on aura une idée fufte de la vénération que les 
Grecs avaient pour les arfilètes , & de la manière 
dont les Poètes paflTaiënt d'objets en objets pour en 
revenir au but de leurs pocme^. 

^ ^■■MiM^MMMMiMM^MiM— ■^■^■^— — Pi — — — ^ 

^ ' liai— ^— ^— ^i^— ^^»^M I II ■ I M^^p^-^— w^ii» I m I ■ ^Ê^m^m^^^^Êam 

A THÉRON,ROI D^AGRlGENTE, 

Vainqueur à la Çourfc des Chars^ 



»> A.RBITRES fouverains de k lyre , Cantiques fa- 
crés, quel Dieu, quel héros, quel mortel chante- 
rons-^nous? Jupiter eit le protecteur de Pife, Her- 
cule en a fondé les Jeux àes prémices de Tune de 
fes viâoires , mais Théron vient d'y remporter le 
prix à la cpurfe &c aux chara^ cèlerons à haute 
yoix ce vainqueur. Fidèle à tous les devoirs de la 
fuftiçe: & de l'hofpitalité, ileft l'appui d'Agrigente^ 
la gloire de fes illuftres ayeux, fie le faiut; des villes 
qui hii font foumifes^ 

^ Après de longs travaux , les grands hommes dont 
il defcend fixèrent enfin leur féjour fur les bords 
facrés^du fleuve qui arrofe leur empire ; ils ont été 
l^ornement & lés délices de la Sicile : une heu<^ 
teufë deftinée fut la récompenfe de leurs peines 
& combla de richeffes & d'honneurs le» vertus 
folides attachées à leur faAg. Fils de Saturne & de 
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Rhée , vous qui habitez l'Olympe , vous qui préfi-^ 
dez aux plus célèbres de nos Jeux y ôc qui êtes par^ 
licuiicrement révérés fur les bords de l'Alphéç, 
lailTeZ'Vous coucher à nos chants, continuez vo$ 
faveurs aux defcendans de ces héros , & faites qu a 
jamais ils jouiiTenc de l'héritage de leurs pères. 

Lç tems qui produit toutes chofes, ne peut avec 
toute fa puiflance empêcher que ce qui a été fait 
félon ou contre la juftice rie l'ait étéj mais un 
fort favorable peut effacer le^fouvenir des maux 
paffcs. Le chagrin le plus violent ne tient point 
contre de véritables plaifîrs, lorfqu'après une Ion** 
gue difgrace la Providence nous envoie une hauto 
proipérité. Les £Ues de-Cadmus en font un« 
preuve^ elles effuyèrent dûs malheurs terribles, fis 
aujourd'hui elles font aflîfes fur des thfones briU 
lans de gloire i leur douleur accablante ^êft éva^ 
noûie fous ks impreflîons d'une joie fiipériéure* 
L aimable Sémélé , qui mourut d'effroi au bruit 
de la foudre, vit maintenant dans l'Olympe, objet 
des complaifances éternelles Se de Pàlks , Se de 
Jupiter , & du Dieu couronné de lierre auquel 
elle a donné naiflaiice. 

- Nous apprenons aufC de nos traditions que dans 
le fein de la mer ^ Ino ^ partage avec les filles de 
Nérée les hommages de l'immortalité* Les hom* 
înes ignorent le moment fatal qui doit terminer 

leur cQxurfe , ^ lorfque le foleil fait mitre pour 



P B s T H i A T. R E s; 87 

nous un jour ferein & tranquille, nous ne pou*» 
Yons pas ailurer que nous le finirons fans orage; 
la vie humaine n eft qu'un flux & reflux de douceurs 
& d'amercumesé 

. C'eft ainfî, Tbéron, que la fotceme qui de con« 
cerc avec les Di^ux combla vos ancêtres de biens , 
leur fit en d'amres tems éprouver de triftes revers , 
depuis que dans une rencontre (Edipe eut tué fon 
père Laïus, &: accompli par ce parricide l'ancien, 
oracle rendu i Delphes. Uimplacable Erynnis vit 
le crime. Se le punit par la deftruâion de cette 
lace guerrière*^ les deux fils du meurtrier périrent 
par la main l'un de l'autre ; Polymce f n mourant 
kiflà TbeCandre 5 jeune prince qui fe fignala éga-^ 
lement dans les exercices de*nos jeux 6c dans les 
travaux de la Grèce; illuftre rejetton âes filles d'Â-* 
drafte , héros né pour être le reftaurateur de fa 
maifon. C eft de cette tige que fortent Enéfidème 
Se Théron fon fils , Théron à qui nos lyres doivent 
aujourd'hui un tribut d'éloges &c de concerts. 

Il vient de vaincre feul à Olympie ; mais aux 
Jeux de Delphes & de Tlfthme , fon frère fut aflbcic 
à fa gloire ; un bonheur commun couronna leurs 
deux chars dans cette carrière fameufe oà les vain-^ 
queurs font obligés de faire douze fois le tour de 
la borne. Le fuccès fait oublier les peines à cet» 
qui tentent le combat. Cartes les richefles relevées 
de l'éclat des vertus mettent à portée d'exécuter 

F4 
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mille grandes chofes ; elles fécondent les hauts 
projets & fournifTent un nombre infini d'expcdiçns 
& de reflburces. Unie? les unes aux autres , elles 
font un aftre brillant & la véritable lumière de 
Thomme. Celui qu'elles éclairent Ut dans l'avenir. 
Il fait cju'auflî-tôt après la mort , les âmes incorri- 
gibles des méchans font livrées à de cruels fup- 
plices y que dans le royaume de Pluton il eft un 
Juge qui difcute les -crimes commis dans cet em- 
pire terreftre de Jupiter , & qui prononce en der- 
nier rellbrt avec une inflexible févérité. 

Les Juftes y mènent une vie exempte de toutes 
Ibrtes de peSnes. Leurs jours n'ont point de nuits. 
U» foleil pur les éclaire fans cefTe. Ils ne font 
point obligés d'employer la force de leurs bras a 
troubler la mer & la terre pour fubvenir à de vils 
befoins. Ceux qui fe font fait un devoir de garder 
inviolablement leurs fermons , converfent avec les 
0ivinftés refpedtables de ces demeures fouterreines 
& goûtent des plaifirs que rien ne trouble , tandis 
que ceux qui ont aimé le parjure fouffrent des 
tourmens dont la^eule vue fait horreur 

Mais ceux qui après avoir demeuré jufqu'à trois 
fois fur la terre & dans les enfers , ont fu dans 
ces divers états conferver leurs âmes pures , comme 
ils ont marché par la route que Jupiter Içur avait 
tracée , ils arrivent enfin à l'augufte Palais de Sa-^ 

turuQ* D aimables zéphyrs qui s'élèvent d^ la mer j 
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râfraîchiflènt cette lie charmante, féjour éternel 
des bienheureux. On y voit dé toute part briller 
des fleurs dont l'éclat le difpute à celui de l'or. Les 
unes fortent de terre , les autres pendent aux ar- 
bres, & les autres croiflent dans les. eaux. Ils en 
font des couronnes & des guirlandes>dont ils parent 
leurs bras & leurs têtes. 

Tout fe gouverne par les juftes décrets de Rha- 
damante , fans cefle ailis fur le tribunal à coté de 
Saturne , père des Dieux & époux de Rhée. Le 
trône de la Déefle s'élève au-deflus de tous les au- 
tres. Parmi les habitans de ce lieu délicieux on 
compte Pelée & Cadmus. Thétis , après avoir 
fléchi le cœur de Jupiter , y tranfporta fon fils 
Achylle 5 Achylle qui terraffà Hedor la plus 
ferme & la plus inébranlable colonne de Troye j 
Achylle qui tua Cycnus & le noir Memnon fils 
de l'Aurore. 

i Le carquois que je porte eft plein de traits vifs 
& légers dont le bruit frappe les perfonnes intelli- 
gentes , mais échappe à la multitude ^ elle a be^ 
foin d'interprètes pour m'entendre. Le vrai Poète 
eft celui que la nature a formé. Quant à ceux que 
l'art a produits , ils ne font forts qu'en vains ra- 
mages , femblables â des corbeaux qui ' croaflènt 
inutilement contre le divin oifeau de Jdpiter. Mais 
il eft tems, mon efprit , de dreflèr ton arc vers le 
buL Sur qui. lancerons^ nous les traits lumineux 
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que les mouvemens de mon zèle me fournifleAC? 
Lançons-les fur Agrigente. J ofe lattefter avec 
ferment & yen ai pour garant la vérité. Depuis 
cent ans que cette Ville célèbre fubfifte > elle n'a 
point produit de Prince plus magnifique 6c plus 
généreux que Théron. L'infolence , il eft viai , s'eft 
déchaînée contre la gloire de ce grand homme , 8c 
lui fufcitant d'injuftes traverfes , elle a mis en œu- 
vre des Furieux qui n'ont rien omis pour troubler 
le cours de Ton bonheur , & pour ternir par dû 
noires pratiques Téctat de fes belles aAions« Mais 
û les fables de la mer font innombrables ^ qui pourr 
rait compter les bienfaits que fa main libérale a 
répandus «• 

D'après la leébure de cette Ode , il eft aifc de 
voir que l'Ecrivain trouvait fon fujet en lui-même 
trop faible pour lui infpirer la chaleur Se Fenthou-» 
fiâfmé dont il avait befoin , & qu'il fe fervait de 
cous les moyens propres à le foutenir daas Teiflbt 
auquel il abandonnait fon génie. Nous en citerons 
à la fin de l'article fuivant , une féconde qui jointe à 
celle-ci , fufiîra pour faire connaître ces fortes 
d'Ouvrages qui ont à jufte titre mérité les hon-» 
neurs de Kimmortalité à Pindare le plus fublimo 
des Poètes 'Grecs, ^ 

Nous avons raflemb^é dans un même tableau 
toiit ce qui concerne l'éducation ^ les loix ^ les coat* 
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bats & les couronnes athlétiques à Olympie j & c^ 
que nous en avons dit nous fervira de guide pouç 
les autres Jeux dans lefquels 6n donnait des prix 
diffcrens, maïs dont les loix étaient à-peu-pr^ 
les niêmes. Les changemens que les Romains y 
ont faits exigeront de nouveaux détails dont ceux-ci 
ne font que le préliminaire. 
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jLdi^s jeux Jftiuniques ou Ifthmiens tirent leu^ 
nom de llf^me de Corinthe , qui à fon tçur , doir 
le iien à la ville de. Corinthe fîtuée dans le p^flage 
qui joint la Grèce Méridionale à la Septentrionale ^ 
ou y ce qui revient au même > le Péloponèfe au 
refte de la Grèce; Neptune y jivait ui;i Temple à 
côté duquel régnait un bois de pins qui lui étai^ 
çonfaçré. C ctait-là que Ton célébrait les jeux Ifth- 
iniques dont là. Fable feule nous indique Tôrigi^^ 
. InO) dit -elle, femme d'Athamas Roi d'Or-^ 
cbômène en Béétie y Se petite - fille de Vénus ^ 
voulant fe fouftraire à la vengeance de fon mîiri 
qu elle.av^it cruellement, outragé , & qui la pour-* 
fuivait , fiié fe pfrécipter dans la în^r avet fon fi^ j 
Mélicerte, -Vénus défolée de cet accident vint 
BoUver N^pt:|tn0.,jq«ii Couché: 4p ^CQOkfaSipn Jkhii 
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la mère & pour le fils , les mit tous les deÙT an 
nombre de fes Divinités , la mère fous le nom de 
JLeucothoéj & lé âls ibus celui de Palémon. Ce-- 
pendant le corps de Mélicerte fut ^tté fur le ri^ 
vage , & Syfiphe Roi de Corinthe lui rendit les 
honneurs funèbres. Peu de tems après , une pefte 
afFreufe ravagea le pays , Se TOracle répondit 
qu elle ne ceflerait que lorfque Ton aurait établi 
des Jeux funèbres en Thonneur de Mélicerte. 
Comme les Corinthiens s'acquittaient dé ce de* 
voir avec aflèz de négligence , la contagion recom- 
mença ; rOracle fut interrogé une féconde fois , 
& d'après fa réponfe qui fat la mtcme , les |eu3E 
Ifthmiques furent inftitués. Pindare prétend que 
Syfiphe en reçut auflî Tordre de la bouche des 
Nymphes de la mer qu'il trouva un jour occupées* 
à former des danfes fur lé rivage. 

D'abord ces Jeux ne fe célébrèrent que là nuit i* 
& alors on pouvait les regarder comme des myftè- 
res nocturnes plutôt que comme des fêtes , que Ton* 
fdt obligé d'interrompre à caufe des vols & des 
meurtres auxquels ils donnaient lieu. Théfée, XI^. 
Roi d'Athènes , purgea le pays des brigands qui Tin- 
feftaient, rétablit les Jeux daiis le plus grand éclat, 
les confacra de nouveau à Neptune dont il fe 
vwitait d'être le fils , &c les fit célébrer de jour. ; 
* Le chef de ces brigands fe nommait Sinnis.: 
Lorfqa'il avait pillé les paiTans qui étaient tombée 
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4aAS fes mains , il les attachait aux branches de 
deux pins qu'il courbait avec force , & qu^enfuite 
il abandonnait à leur refibrt naturel. Théfée le prie 
& lui fit^fubir le même fupplice. 

Ce Prince exigea des Corinthiens qu'en recon* 
naillànce du feryice qu'il leur avait rendu de réta- 
blit les jeux Ifthnûques dont il fe regardait comme 
rinilituteur ^ il exigea , dis-je , qu'à la célébration 
de ces Jeux les Athéniens feraient aflis au premier 
rang , & qu'entre leurs fiéges & ceux des autres oh 
laiflèrait autant d'efpace que pourrait en» contenir 
la voile du vaiSèau qui les amènerait. 

Selon Pline Se Solin , les jetix Ifthmiques fe 
célébraient tous les ans, c'eft-à-dire après quatre 
années révolues , & au commencement de la cin- 
quième ; mais Pindare , auquel fur cette matière 
on doit ajouter le plus de foi, marque expreflcment 
que c'était tous les trois ans. If ne die point dans 
quelle faifon , ôc Ton préfume que c'était en au-^ 
tomne. 

On y difputait les jeux de la lutte , du faut , de 
la courfe,du difque & du javelot : on croit même 
que les combats de poéfie & de mufique y furent 
introduits j ce qu'il y a de certain , c'eft que le 
concours y était fî grand, qne les principaux Mem- 
bres des villes de la Grèce pouvaient feuls y être 
admis. 

•Les prix que l'on y diftribuait varièrent félon .les 
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cems., & comme nous lavons dit plus haut, à^àhotâ 
ce furent des couronnes de pin , vraifembiablement 
parce que cet arbre était confacré à Neptune y dans 
la fuite de peridl félon les uns , & d'ache fec félon les 
^autres , p;»rçe que cette herbe aquatique lui était 
encore confacrée , & que Ton s'en fervait dans les 
funérailles : or d^ns leur inftitution , les jeux Ifth-* 
miques n'étaient qu'une cérémonie funèbre. Plu-^ 
tarqu,e prétend que l'on en revint aux couronne^ 
de pin. 

Les Eléens étaient les feuls de tous les Grecs qui 
ne fe trouvaient point aux jeux Ifthmiqueâ , pouc 
éviter les malheurs annoncés par les imprécations 
que , Molione femme d' Aftor avait faites contré 
tous ceux qui oferaient jamais y aifîfter. 

yy Mais les Romains , dit l'Auteur de l'article de 
ces Jeux dans l'Encyclopédie , les Romains qui y 
furent reçus après leurs viâroires en élevèrent la 
magnificence au plus haut degré de fplendeur. Alor^ 
outre les exercices ordinaires du pentathle , de k 
mufique 6c de la poéfie , on y donnait le fpeéfcacle 
de la chaiTe dans laquelle oh faifak paraître les 
animaux les plus rares qu'on y conduifait à grands 
frais de toutes les parties du monde connu. Enfin 
ce qui augmenta le luftre de ces Jeux, c'eft quik 
fervirent d'époque aux Corinthiens ôc aux habitàns 
del'Ifthmecc. 
• Au milieu de cette pompé qui attirait une fi 
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|Mfodigieufe multitude de combattons & de fpedta- 
teurs , ajoute le même Auteur , quels prix , me 
direz-vQus , quelle récompenfe recevaient donc les 
vainqueurs ? Une fîmple couronne de feuilles, 
dont 1 éclat fe terxiit.quand les Romains ajoutèrent 
les plus riches préfens i cette couronne d'hon- 
neur. 

Cependant ces Jeux furent toujours réputés fî 
{acres dans Tefprit des peuples que Ion n'ofa les 
difcdntinuer quand Mummius eut pris Corinthe 
1 44 ans avant lere Chrétienne. Le Sénat de Rome 
fe contenta d'oter aux Corinthiens le droit qu'ils 
avaient d'en être les Jugeç, & le tranféra aux Sic7o- 
nietxs qui en JQivrent pendant quelque tems , après 
lequel la ville de Corinthe ayant été rétablie 
dans fes prérogatives , elle reprit l'Intendance des 
Jeux. Ce fut peu de tems après cet événement & 
pendant la célébration de ces mêmes Jeux , que les 
Romains portant au pliis loin leur générofité , dirair 
|e mieux leur fage politique , rendirent authentique- 
ment la liberté à toute la Grèce : voici de quelle 
manière ce fait à jamais mémorable eft rapporté 
dansTite-Live. 

Il était venu aux jeux de Tlfthme une' multitude 
inombrable de peuples , foit par la paflîon naturelle 
que les Grecs ont pour ce fpeélacle où l'on propofe 
toutes fortes de combats d'adreflè , de force & 
d*agiUté , foit à caufe de la fltuation du lieu qui 
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eft placé entre deux mers , ce qui fait qu*on peut 
aifément s'y rendre de toutes parts. 

Les Romains ayant pris leur place dans raffèm-' 
blée , le Héraut accompagné d-un Trompette ielon 
la coutume , s'avance au milieti de l'arène , & ayant 
fait faire iiience à fon de trompe » prononce ces 
mots à haute voixl 

Le Sénat , le Peuple Romain & le Général Titus- 
Quintius Flaminius , aptes avoir vaincu le Roi de 
Macédoine , déclarent qu'à l'avenir les Corinthiens , 
les Phocéens , les LoCriens , l'Ifle d'Eubée , les 
Theflaliens , les Perrhébiens , les Achéens , les 
Phthiotes & tous les peuples ci-devant fouiriis à la 
domination de Philippe, jouiront dès-à-préfent de^ 
leur liberté , de leurs immunités , de leurs privilèges , 
& fe gouverneront fuivant leur loix. 

On redemande , on fait paraître le Héraut une 
féconde fois ; tous fe preflent , non-féulement pour 
entendre , mais encore pour voir le^ Proclamateur 
de leur liberté. Le Héraut répète la même formule. 
Alors on fe livre aux tranfports d'allégrelTe avec 
toute aiïîirance , ôc les acclamations furent fi grandes 
& tant de fois réitérées qu'il fut aifé de connaître 
qu'au jugement de l'univers la liberté eft le plus 
précieux de tous les biens. On célébra les Jeux à 
la hâte j car ni les efprits , ni les yeux de perfonne 
ne furent attentifs au fpeftacle , tant la joie qu*on 
relfentait avait ôté le goût de tous les autres plaiiîrs. 



DES TnâATRES. $7* 

Ce grand événement arriva 1 94 ans avant Jéfus- 
Chrift. 

Au bout de 1^0 ans ^ la 66^. de TEre Chrétienne, 
Néron rçnouvella la même proteftation & dans U 
même afïemblée. Il fut le propre Héraut de la grâce 
qu'il accordait , & fut plus loin qu'on n'avait été 
jufqu'alots , puifqu'en comblant de préfens les Juges 
des jeux Ifthmiques , il leur donna le droit de bour- 
geoiiie Romaine. Malgré cela , les Grecs accablés du 
Joug de Rome & des malheurs qu'ils éprouvaient 
depuis plus d'un fîècle , n'efpérant'plus le retpur 
de leurs beaux jours , ne fentirent aucun des tranf- 
ports de joie qui les avait faifis du tems de Flaminius, 
& comptant encore moins fur les faveurs d'im Néron, 
ils ne répondirent à fes promeilès que par de faibles 
acclamations. 

Leurs conjectures ne furent point faufles , les 
Prêteurs d*Achaïe continuèrent à les accabler , leurs 
Jeux perdirent leur éclat , & ceux de Tlfthme cef- 
«èrent entièrement fous le règne d'Hadrien , c'eft- 
à-dire vers l'an 1 30 de l'Ere Chrétienne. 11 ne refte 
dans le monde pour en perpétuer le fouvenir que 
les belles Odes de Pindare à la louange des vain- . 
queur$ auxquels il a fait un préfent plus confidé- 
jrable que s'il leur eût élevé cent ftatues. 

Centum potiore Jsgnis munere donavît «. 

Le quatrième Livre de ces Odes eft intitulé Us 
Tome /• Part. L G 
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Ilihmiquts j & c eft de ce Livre que nous avons tîf^ 
celle que Ton va lire. Nous ne croirons jamais trop 
mulriplier les citations qui feront connaître l'anti- 
quité , & qui auront rapport à notre objet. 



ODE ISTHMIQUE. 

A XÉNOPHON d^Agrigentb ^ 
Vainqueur à la Courfc des Chevaux auie 
Jeux dePIJlhme. 



» jLi E s anciens Poètes , Thrafibule , cqs hommes 
fameux qui montaient le char magnifique des Mufes 
allaient le luth à la main au-devant de ceux qu'ils 
voulaient célébrer : toujours prêts à lancer les traits 
légers de leurs tendres Cantiques en faveur des 
jeunes gens recommandables par les agrémens de 
k figure & par cette aimable faifon de l'âge qui 
réveille dans les cœurs le goût du plaiiir. 

Car alors les Mufes n'étaient point encore avares 
ni mercenaires, Terpficore ne vendait point (qs 
fons doux , tôuchans , harmonieux : les vers qu'elle 
dictait ne portaient point la paflîqn de l'argent em- 
preinte fur le front : mais aujourd'hui cette Déefle 
permet de fuivre la maxime de l'habitant d'Argos; 
maximç fort approchante de la vérité. Les biens fon^ 
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i'komme. L'Auteut de ce mot l'avait appris de . 
l'expérience ; car en perdant fes tichelTes , il avait 
perdu fes amis. 

Vous m'entendez , Thrafîbule , c'eft à un homme 
ëclairc que je chante la vidoire cqueflxe remportée 
naguères aux jeux de l'Ifthme. Neptune la ménagea 
à Xenocrate. Il lui envoya la couronne d'ache des- 
tinée i ceindre le front du vainqueur , Se par uit 
fakire fi glorieux récompenfa dignement ce grand 
homme , l'honneur des chars & la lumière d'A- 
grigente. 

Déjà dans les plaines de Delphes ^ Apollon i 
ce Dieu dont le pouvoir fe répand par toute là 
terre , l'avait regardé d'un œil favorable Se l'avait 
couvert de gloire. Déjà dans Athènes comblé dé 
faveurs éclatantes par les habitans de cette ville 
célèbre , il n'avait point eu à fe plaindre de Mico-* 
maque fon Ecuyer y Micomaque dont la main ' 
également habile à dompter des courfiers Se à 
conduire des chars y 'favait avec une extrême juftefle 
diftribuer à toutes les rênes le mouvement né-* 
ceflaire. 

• Déjà même les Prêtres qui deflèrvent le temple 
que Jupiter a dans TElide , Se qui annoncent I9 
tems où l'on doit célébrer les jeux de Pyfe , lui 
avaient marqué leur reconnaiflànce pour l'accueil 
obligeant qu'il leur avait fait autrefois ; ils le faluè- 
rent par de douces Se flatteuses acclamations^ lorf« 
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<[ue dans leur patrie , appellée par préférence it 
territoire du Maître dès Dieux j ils le virent fe prof- 
.terner en actions de grâces aux genoux facrés de 
la viâôire. 

C eft là que les fils d'Enéfidème fe font élevés 
fi des honneurs immortels; car les Cantiques agréa- 
bles ,. Thrafibule , & les airs mélodieux ne font point 
inconnus dans vos palais. Auflî n'eft-il point dijflS- 
cile d'introduire dans les maifons vraiment illuftres 
les hojineurs que.difpenfenr les Mufes. 

Puiflent les traits que je lance paffèr autant en 
Jégéreté ceux des Poètes mes concurrens, que les 
moeurs de Xénocrate pafîaient en douceur celle des 
autres hommes ! Il favait dans le commerce de la 
yie fe rendre refpeftable à fes citoyens : il aimait 
félon la coutume établie par toute la Grèce, à faire 
dans nos fêtes folemnelles une npble dépenfe en 
courfiers. Sa piété embralïait tous les devoirs de la 
religion. A fa table toujours ouverte -aux étrangers, 
jamais on ne s'apperçut quiin fâcheux contre-tems 
lui fit refferrer les voiles de fa magnificence. Abon- 
damment pourvu de toutes les commodités qui 
conviennent à chaque faifon , il tranfportait fes 
convives en* été fur les bords du Phafe , en hyver 
fur les bords du Nil. 

j L'envie murmurera de cet éloge , mais parce que 
des penfées de jaloufie volent fans cefle autour de 
lefprit humain , il ne faut pas^J Thrafibule, qu«. 
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VOUS laiflîez enféveHr dans le filence & les vertus 
de votre père , & ces hymnes que je lui confacre. 
Je ne les ai pas travaillées , afin que monumens 
immobiles ils demeurent toujours attachés à une 
même place. Vous , Nicafippe , que je charge dti foin 
de les remettre à leur adrefTe , diftribuez-lez fidè- 
lement lorfque vous ferez arrivé chez laugufte 
Prince qui m'honore du titre dq fon hôte <«* 

Nous avons dit que les Jçux Ifthmîques fervaient 
d'époque aux Corinthiens j & en cela ils fuivaient 
l'exemple du refte des Grecs qui comptaient par 
Olympiades dont chacune faifait un efpace de quatre 
ans révolus. 

39 Ldrfqu'Ovide dit quinquennis Olympias ; c'efl: 
une expreffion badine par laquelle il a voulu déiîgner 
un luftre ou un efpace de cinq ans. Ce Poète venait 
de traverfer la Grèce pour fe rendre au lieu de 
fon exil j & en conféquence il a voulu réunir plai- 
famment les deux manières de compter des Grecs 
& des Romains. Il aurait pu dire aufiî bien lufincm 
quadrinum , pour fignifier une Olympiade. 

La première commença Tan 3938 de la Période 
Julienne , l'an 3108 de la Création, 505 ans après 
la prife de Troye , 77 (î ans avant la Naiflance de 
J. C. & 14 avant la Fondation 'de Rome. Voici 
donc comme s'exprime la Chronologie. Romuluf 
eft né la féconde année de la féconde Olympiade 9 

Ci 
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le Temple de Delphes fut brûlé la première année 
de la 58*. Olympiade : la bataille de Marathon fe 
donna la troifième année de la yi*. Olympiade, On 
ne trouve phis aucunes fupputations de ce genre 
après la 14^. qui finit Tan 440 de TEre Vulgaire. 

Les Savans ont une obligation infinie à ces épd-- 
jques qui répandirent de la clarté dans le cahos de 
l'Hiftoire. Mais pçrfonne n a témoigné fa recon* 
naiflance aux Olympiades avec plus d'afFeâion que 
Scaliger. 

» Je vous falue., dit - il, divines Olympiades j" 
&crés dépofitairés de la vérité ! vous fervez à i^ 
primer laudacieufe témérité des Chronologues, 
C'eft par vous que la lumière s'eft répandue dans 
THiftoire. Sans vous coriibieh de vérités feraient 
enfévelies dans l'ignorance ! Enfin je vous adrefïe 
mes hommages parce que ceft par votre moyen 
que nous ûvons avec certitude les chofês mêmes 
qui fe font pallees dans les tems les plus éloignés. 
Salve veneranda Olympïasy cufios temporum j vindex 
v^ritatis Hifioriéty pœnatrix fanatica Chronologorum 
licentiit ^^. (Encyclop. p. 455 ), 

Le Leâfceur doit voir que dans tout ce que nous 
préfumons devoir fervir à notre Ouvrage , nous nous 
appuyons dçs autorités les plus refpe6tablçs , & 
telle eflr la marche que nous tiendrons dans les 
volumes fuivans. Parmi les Auteurs que nous avons 

çonfultés fur les athlètes i^us nommons fof - ^ouç 
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M. Burette , dont les excellentes dKTertatîons nôus^ 
ont fourni jufqu à préfent les lumières dont nous 
avions befoin. De tous les Auteurs qui ont traite 
cette matière , c'eft , félon nous , celui qui Ta pré- 
fehtée avec le plus d'ordre ôc le plus de clarté. 
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JLi E s Hiftoxiens ne font nullement d'accord fur 
rinftitution de ces Jeux. Les uns prétendent que 
les fept Chefs envoyés pour faire le ficge deThèbes, 
jCbus les ordres de Polynice , prelfés d'uçe foif 
dévorante , rencontrèrent Hypfipile de Lemnos 
portant dans fes bras Opheltes fils de Lycurgue , 
Prêtre de Jupiter & d'Eurydice j qu'ils le prièrent 
de leur enfeigner un endroit où ils pourraient puifer 
de l'eau ; que cet Hypfipile mit l'enfant fur l'herbe 
pour les conduire à une fontaine^ qu'à fon retour il 
trouva cet enfant dévoré par un ferpent ; que les 
chefs en revenant de leur expédition tuèrent ce 
même ferpent & inftituèrent les jeux Néméens : 
d'autres en attribuent Tétabliflement à Hercule en 
mémoire de la vidoire qu'il avait remportée fur le 
lion de la foi;êt de Némée. 

Quoiqu'il en foit , ces Jeux étaient dédiés 4 
Jupiter. Néméen y 6c fe célébraient tous les trois 

G 4 
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ans y dans le mois que les Corinthiens appellaient 
Danemos. Us ne confiftaieht d abord iju en des 
combats Equeftres ou Gymniques , & Ion n'y ad- 
mettait que des gu^riers ; mais dans la fuite on y 
introduilit les difFcrens exercices Gymnaftiques , &: 
les athlètes de toutes fortes d'états eurent la liberté 
d'afpirer aux prix dont les Argiens étaient les Juges, 

On prétend que ce fut d'abord une couronne 
d'olivier & enfuite d ache , plante funèbre qui 
difait-on, avait reçu le fang qui était forti de la 
blefTure d'Qphejtes- 

C'était, félon quelques Auteurs, en conféquence 
de cette fuperftition que les Argiens étaient cou- 
verts de noir pendant la célébration des Jeux y 
couleur que ce peuple n'aurait point adoptée , 
s'ils avaient été inftitués en mémoire de la dé- 
faite du lion par Hercule , & qui prouve qu'un évè- 
nement, tragique fut en effet la caufe de leur éta.» 
blilTèment;.. 

Cette conjeAure fuppofe que le noir était la cou- 
leur funèbre des Grecs , & l'on verra ci-après la 
preuve du contraire qui deviendra plua eflentielle' 
lorfque nous rapprocherons les cérémonies de deuil 
des Anciens de celles que Ton pratique dans nos 
Spe^aclçs, Ce qu'il y a de certain , c'eft qu'aux fu- 
nérailles d'Alexandre fon cercueil était couvert 
d'une étoffe de pourpre brochée en or. Chez les 
I|lomain$ les enfan$ , le$ parem Se les amis du more 
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étaient vêtus de noir j les fils avaient un voile fur la 
tête , & les filles habillées de blanc marchaient 
pieds nuds , les cheveux épars & fans coëfFure. 

Le précis de Finftitution des jeux Néméens 
fait appercevoir au ledeur que la Fable a tou*- 
jours été d'un grand fecours pour les Hiftoriens , lorf- 
qu'ils n'ont pas trouvé dans l'antiquité des lumières* 
fuffifantes pour conftater l'époque de certains faits 
& l'origine de plufîeurs établifïèmens dont ils ont 
parlé. Nous fommes obligés de nous en tenir aux 
conjeârures qu'ils nous donnent j mais quelque peu 
fàtisfaifantes qu'elles foient quelquefois , il eft ce- 
pendant à préfumer que ces mêmes Hiftoriens les 
ont prifes pour des certitudes. On s'eo convaincra 
aifément lorfque 1 on voudra réfléchir que la fuperC» 
tition a été la caufe de la plupart des fêtes des 
Grecs & des anciens peuples du mond€. Un évé- 
nement quelconque en a fait naître l'idée ; la reli- 
gion , qui dans ces tems reculés embellillait tous 
les objets , l'a attribuée à quelque Dieu ou à quelque 
Héros ^ & fouvent malgré fes recherches , l'Hiftorien 
n'a pu diftinguer la' fable de la vérité , & la vérité 
delafablç. 
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JEUX PVTHiqUES. 

^ !■ I I I. ■ I • ■ I II I , 

V^*£ S T du point de vue que nous venons de donner 
qu'il faut partir pour fe faire une idée de rétablif* 
fement des jeux Pythiques ou Pythiens dont Vorigine 
Il eft pas moins fabuieufe que celle des Néméens ^ 
& que Ton attribue à la défaite du ferpent Python 
par Apollon ; vidoire qui fit donner à ce Dieu le 
furnom de Pythien, Le monftre qu'il mit à mort 
& jfur lequel on a tant écrit , n'était aptre chofe , 
félon Paufanias , qu'un fcélérat in£gne fils de Crius , . 
Roi de rifle d'Eubée. Ce. fcélérat vint fondre fur. 
Delphes , pilla le temple d'Apollon , Se s'en retourna: 
chargé de butin. Il rentra une féconde fois dans: 
Delphes & voulut y commettre de nouveaux dé- 
fordres ; alors les habitans eurent recours â Apollon^ 
& Phémonoé fa Prctrefle leur fit cette réponfe% 
» Le moment fatal approche , Apollon va lancer 
»> fes traits fur le brigand du Parnafle. Les Prêtres 
i> Cretois ne fouillent point leurs mains dank le 
»> fang humain. La mémoire de ce châtiment ne 
»> périra jamais <^ Cet Oracle annonce que le fils 
de Crius périt , mais on ignore comment & quel 
fut le genre de fon fupplice , à moins que nous 
n'imaginions avec les Grec^ qu'il fuccomba fous les 
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trains d' Apollon j fable qu'ils- ont adoptée des Egyp-» 
tiens chez lefquels elle avait pris nailTance. On 
fait qu Orus fils dlfis Se d'Ofîris était parmi eux 
le même qulApoUon chez les Grecs. Delà. tout ce 
que les Egyptiens racontaient des combats d'Orus 
contre Typhon , ainfi que fa défaite , était pa(fé 
de l'Egypte dans la Grèce & avait été appliqué 
au prétendu combat d'Apollon contre le fer-' 
peut. 

A l'égard de l'établiffement des jeux Pythiques 
nous nous en tiendrons , npn pas à l'opinion d'Ovide 
&d'Hygin, mais au fentiment de Paufanias qui 
aflTure que Jafon ou Diomède Roi d'Etolie en 
furent les inftituteurs , ôc que la troisième année 
de la 48 c. Olympiade , l'an du monde 33^4, 
584 ans avant J, C, ils furent renouvelles par 
Eurylochus de Theflalie , que fes exploits firent 
nommer le nouvel AchilU ; depuis ce moment les 
Grecs comptaient quelquefois par Pythiades com*- 
me ils coniptaienc par Olympiades, 

Ces Jeux dont les Amphidfeions étaient les Juges- 
nés fe célébrèrent d'abord tous les huit ans , en- 
fuite de quatre années en quatre années , & Ion y 
admit les différens exercices qui fe faifaient aux 
jeux Olympiques* Par ce moyen on s'éloigna du 
véritable objet des jeux Pythiques , qui d'abord ne 
confiftèrent qu'en des combats de chant & de mu-» 
fiquç* Xeprix ^.felon Paufanias j y était adjugé à celur 
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qui avait fait & chanté la plus belle hymne en 
rhonneur du Dieu, pour avoir délivré la terre du 
xnonftre qui la défoiait. 

Philippe Roi de Macédoine , accepta k place de 
Juge dans ces Jeux , en exerça tous les droits , jouit 
de tous les privilèges qui y étaient attachés , & 
finit même par en abufer en y préfidant par Pro- 
cureur. 3> Lorfquil ne daigne pas nous, honorer 
» de fa préfence , dit Démofthène dans fa 3*, Phi- 
>> lippique y. il envoie préfidèr fes efclaves , c'eft- 
» à-dire fes courtifans ^ 

Comme les Grecs, nous diftribuons des cou- 
ronnes littéraires dans nos Académies , nous indi- 
quons le fujet qu'il faut traiter ou nous laiflbns la 
liberté de le choifir j mais l'Auteur eft toujours 
obligé de dire quelque chofe , foit du protedeur 
de l'Académie pour laquelle il travaille , foit du 
fondateur du prix,^ foit du patron ou de la pa- 
trone qui y préfîde. A Rouen & à Caen , le Pçète 
traite la matière qui lui plaît , mais il eft néceflàire 
que fon Ouvrage foit terminé par une allufion à 
Vimmacalée Conception de la Vierge ^ en l'honneur 
de laquelle les prix ont été inftitués. 

Les détails dans lefquels nous fommes entrés 
fur les quatre Jeux principaux que les Grecs cé- 
lébraient avec tant d'éclat , ferviront de bafe à ime 
foule, d'obfervations qui entreront néceflàireinenc 
ilans cet Ouvrage, Se aous. fouruiront fuccel&ve<; 
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joient des lumières fans lefquellës il nous aurait été 
impoffible d'avancer dans la carrière que nous 
avons à parcourir. D'ailleurs quel eft le lefteur 
qui à moins de faire lui-même des recherches que 
nous avons voulu lui épargner , quel eft dis-je » le 
ledeur qui fans ces connaiflknces préliminaires aurait 
pu faifîr les rapports qui fe trouvent avec nos Spec* 
racles &<eux des Anciens. Nous aurions été for- 
cés de revenir à chaque inftant fur nos pas , & 
cette marche embarraflee aurait répandu une nou- 
velle obfcurité fur une matière que nous nous pro- 
pofons d eclaircir* 

Nous n'ajouterons rien fur les athlète? : ce que 
nous en avons dit pour & contre , doit mettre le 
ledeur à portée de les juger ; le degré de confia 
dération que' leurs compatriotes avaient pour eux 
ne peut être aujourd'hui' la mefure de la: nôtre , 
& je ne ferai point étonné que beaucoup de gens 
les regardent comme ces bêtes féroces que l'on 
élevait pour donner des fpeéfcacles de fang au peu-» 
pie que Ion. émeut difficilement & qui dans tous 
JeS tems a été avide des chofes extraordinaires. Il 
paraîç même que tous les athlètes qui ont com- 
battu n'ont pas toujours cru leiir victoire auffi ho*» 
liorable que ceux qui la leur décernaient. Je n'en 
citerai pour, exiemple que Spartacus qui me rap-» 
pelle untrès-'beaii vers de M. Saurin dans fa Tra-* 
gédie de ce npra > vers qui tombe précifément 
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fur les couronnes que ce héros avait remportées 
dans ce genre. 

Ce grand homme s*avance » indigné de (à gloire. 

D'un autre côté , nous avons vu des rois & dès 
guerriers célèbres fe confondre avec les athlètes 
Se difputer les palmes qui leur étaient deftinées. 
On n'en fera pas furpris lorfqu'on réfléchira que la 
Grèce eiuière pouflait fon ivrellè jufqu à divinifer 
les vainqueurs. Ce fut d'après cela fans doute que 
l'empereur • Commode dont nous donnons ici 
l'image repréfentative , fe livra fans réferve à ces 
fortes de combats. 

Nous lifons dans fon Hiftoite que l'on fit choix 
d^ gens les plus fâges &: les plus éclairés pour pré« 
fider à fon éducation , mais que malgré ces pré- 
cautions , il fut àès fa jeunefle , méchant , cruel , 
enclin à la débauche la plus effrénée , Se qu'enfin 
il ne s'attacha qu'à des chofes qui ne convenaient 
nullement à fa dignité d'Eirpereur. Son plus grand 
plaifir était de paraître dans l'arène avec les gladia- 
teurs , & de combattre en préfence du peuple, les 
bètes féroces que l'on expofait dans l'arène. On 
compte plus de trois cens palmes qu'il avait rem- 
portées dans ce genre, & ces fortes de vidoires 
le flattaient plus que s'il eût reçu les honneurs du 
triomphe. Aufli fe donna-t-il lui-même les noms 
de l'Hercule Romain & d'Hercule Commode, 




Hercule cqmode. 
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4ioms ibuç lefquels il fe fit érigef des ftarues & frap- 
-per des médailles. En un mot il voulut qu'on le 
regardât comme Dieu , de jTon vivant , & qu'oa 
lui offrît des facrifices. Il pouiïà même la démence 
jufqu'à exiger que lavillp de Rome fût appellée la 
Colonie Commodienne ^ & lô Sénat qui parut y con- 
sentir , fe noixxmait y par une efpèce. de dérifion , 
le Sénat Commodien. 

Parmi les différentes médailles dont nous avons 
parlé , on diftinguç celle que. lui dédièrent les Sa- 
jniens , & que l'on peut voir au Cabinet du Roî. 
A l'égard d;ê la ftatue qu'il fe fit -ériger lui-même,- 
elle exifte dans les Jardins du Vatican, 11 y eft re- 
préfentç vêtu en Hercule , tenant fur un de fes 
bras un petit enfant , à l'exemple d'Hercule qui 
portait fouvent le petit Hylasi fon "favori , appuyé 
de L autre, fur ufii'.rçfte de'jnaflue que la vétufté 
des tems a détruite. , & enfin couvert en partie 
d'une peau de lioa qui fait allufion à la viétoire 
que ce héros remporta fïir celui* de Ja forêt d^ 
Némée. On lit au bas Tinfcription fuiyante : 

' Statua di Commodo tmpeiaton > détîo.rËrcoU 
Romano y b fotto lafua imagine adorato ji 

: Con piccolo fanciullo in. brackio. Camprid. 
Neiiafua ifita ^ e le Jue medaglie . ' 
Regl 'orti Vaiicdni» 

■r La manière de penfer de nos Hiftorîens a l'é-' 
^rd de cet Empereur ne relève pomt la gloire dei 
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athlètes , & je crois que les guerriers qui fe mêlè- 
rent avec eux , compromirent ainfi que Com- 
mode , leur nom &c leur dignité. 

Coup-D^iEiLjur les Fêtes des Grecs, 

Les Grecs avaient quantité de Fêtes dontPhiftoire 
ne nous a pour ainfi dire confervé que les noms , 
mais qu'il eft nécellaire de défigner , foit pour ren- 
dre notre Ouvrage auffi complet qu'il peut l'être , 
foit pour en tirer fucceffivement les rapports qu'elles 
auront tant avec leurs Spedacles , qu'avec ceux des 
différentes nations , rapports que nous faifirons 
toutes les fois que nous trouverons le moment 
d'en faire l'application , foit enfin pour indiquer 
des fources dans lefquelles le Théâtre n'a point 
encore puifé. Il y a plufieurs de ces Fêtes fur lef- 
quelles nous n'avons aucuns détails j de ce nom- 
bre font les Achillécs ^ inftituées en Thonheur d'A- 
chille 5 & qui fe célébraient à Pràfeïs où ce héros • 
avait un temple. 

UAgétorion^ dont il eft fait mention dans Hé- 
fichius , & rien de plus. 

Les Agrianies ^ fêtes des morts à Argos , Se qui 
i Thèbes fe paflaient en jeux & en combats pu- 
blics. 

Les Action ou Aàia j fête d'Apollon , dont le 
temple était fur le promotoire d'Adiiim : pri y 

danfaic 
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danfait en l'honneur de ce Dieu , & on y tuait 
un bœuf pour les mouches qui difparaiflaient auilî- 
tôt (Ju elles s'étaient raflafiées dfe fon fang. 

Les Agrionies dont nous avons puifé l'idée dans 
Plutarque , & qui en parle à - peu - près dans les 
termes fuivans. Aux Agrionies , dit-il , les femmes 
cherchent Bachus comme s'il s'était enfui. Elles 
cefTent leurs pourfuites & difent qu'il s'eft caché. 
Peu de tems après, c'eft-à-dire lorfque le foupé 
eft fini , elles fe propofent les unes aux autres des 
énigmes & des gryphes. Tout cela., ajoute-t-il , eft 
un myftère qui figriifie que parmi les pots & les 
verres l'érudition &; les mufes viennent à propos . 
que fi TyvrefTe furvient , fa fureur eft cachée par cqs 
Déeflès qui la retiennent humainement chez elle. 

Les Agrotères j qui tiraient leur nom de Diane , 
ainfî appellée, foit d'Agie ville de l'Attique, foit du 
goût que cette DéefTe avait pour habiter perpér 
tuellement les forêts & les campagnes. Quoiqu'il 
en foit , les Athéniens lui facrifiaient cinq cens chè- 
vres tous les ans en reconnaiflance , félon Xenophon , 
du fervice qu'elle leur avait rendu. Les Athéniens , 
dit-il , fe voyant attaqués par les Perfes qui venaient 
fondre fur eux , promirent à Diane que s'ils rem- 
portaient fci vidoire ils lui immoleraient autant de 
chèvres qu'ils auraient tué d'ennemis. Diane les 
exauça au-delà de leurs efpérances , & il y eut.tant 
de Perfes pris & maflàcrés que toutes les chèvres 
Tome L Pan. L H 
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de TAttique n auraient pas fuffi pour fatisfaire au 
vœu. En conféquence les Athéniens prièrent là 
Déefle de fe contenter â moins , ôc firent un décret 
par lequel il était ordonné que chaque année on 
en facrifierait cinq cent. Cet ufage fubfiftait encore 
du tems de Xénophon. 

Les Adonies ou fêtes Adoniennes fe faifaient en 
rhonneur d'Adonis , favori de Vénus , qui fut tué 
à la cha^e par un fangiier dans les forêts du Mont 
Liban. Ces Fêtes prirent naiflance en Phénicie , & 
voici , félon Lucius , de quelle manière elles •fe 
célébraient à Byblos , que les habitans regardaient 
comme l'endroit où Adonis était mort. 

» Toute la ville au jour marqué pour la folem<* 
nité , commençait â prendre le deuil & à donoer des 
marques publiques de douleur & d'atfliftion. On 
n'entendait de tous les côtés que des pleurs & des 
gémidemens ^ les femmes qui étaient les Miniftres 
de ce cultie étaient obligées de fe rafer la tète &c 
de fe battre la poitrine en courant les rues. L'impie 
fuperftition obligeait celles qui refufaient d'affifter 
à cette cérémonie à fe proftituer pendant un jour, 
pour employer au culte du nouveau Dieu l'argent 
qu'elles gagnaient à cet infâme commerce. Au 
dernier jour de la fête le deuil fe changeait en 
joie , & chacun la témoignait comme fi Adonis eût 
été Beflîxfcité. Alors , dit encore Lucius , les Egyp- 
tiens expofaient fur la mer un pannier d'ofier , qui 
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étant pouffé par uri vent favorable ^ arrivait de lui- 
mcme fur les côtes de Phénicie où les femmes de 
Byblos, qui Tattendaient avec impatience^ l'empor- 
taient dans la ville , & c'était le fignal de la joie 
univerfelle ««. 

St. Cyrille dit qu'il y avait dans ce petit vaiffeau 
des lettres par lefquéiles les Egyptiens exhortaient 
les Phéniciens à fe réjouir , patce qu'on avait re- 
trouvé le Dieu qu'on pleurait. Meurfius a prétendu 
que ces deux différentes cérémonies faifaient deux 
Vêtes diftin<Stes qui fe célébraient à fîx mois l'une 
de l'autre , parce que l'on croyait qu'Adonis paffait 
une moitié de l'année avec Vénus Bc l'autre avec 
Proférpine. Les Juifs voifins de la Phéiiicie , |iinii 
que de l'Egyjite , & enclins à l'idolâtrie , adoptèrent 
auffi le culte d'Adonis. La vifion du Prophète 
Ezechiel , où Dieu lui montre des femme? volup- 
tueufes & qui pleuraient Adonis, & ecce ibifcdebant 
muUeres plangentes Adonidem j ne permet pas de 
douter qu'ils étaient adonnés à cette fuperftition. 
( Encyclop. p. 141. ) 

Dans le temsdes Adonies les femmes Athéniennes 
expofaient dans la ville des ftatues & des tombeaux 
aux pieds defquels ^elles pouflaient des ctis épou- 
vantables. A Argos , félon Paufanias , elles célé- 
braient ce deuil dans une chambre à côté d'un 
temple de Jupiter. En certains lieux on portait 4 
ces Fêtes des pots de terre cuite jpleins de terre 

Hz 
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remplie d'herbes potagères. > & principalement de 
laitues, parce l'on difait que c'était dans un cjuarré 
de laitues que Vénus avait dépofé le corps d'Adonis. 

Les Aïanties fe célébraient à Salamène en l'hon- 
neur d'Ajax qui y avait un temple & une ftatue 
d'ébcne. Nous n'avons point d^ détails fur cette 
efpèce de Fêtes. 

Les Alées étaient une folemnité des Arcadiens , 
dans laquelle il y avait des Jeux publics. Ils les 
appellaient Alœa de Minerve Alœa. Us célébraient 
jiuflî les Alotia ^ ainfi nommées de ,ce qu'ils avaient 
pris beaucoup de prifonniers dans un combat contre, 
les Lacédémoniens. ' , • 

hesAlcatheesfe faifaient en l'honneur d'Alcatoiis 
fils de Pélops , & en mémoire -de la victoire qu'il 
avait remportée fur le lion Cythéronien. Paufanias 
en fait mention , mais il xien donne point de 
détails. 

Les Amlrofies j fête de Bachus.' Elles étaient 
établies dans plufieurs villes de la Grèce , & fe 
faifaient au tems de la verjdange. 

'Lts Anthiftéries fe célébraient à Athçnes dans le 
mois appelle Anthijlérion ^ c'eft-à-dire Novembre 
pour nous. Ce jour-là les maîtres fervaient leurs 
valets à table , de même qu'à Rome aux Saturnales j 
enfuite on les mettait dehors. Comme la nation 
des Cariens fourniffàit une très - grande partie des 
valets à Athènes , delà vint le proverbe qui difait ; 
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hors d'ici Cariens , les Anthiftéries font finies. Ces 
Fêtes duraient trois jours , dont le premier s*appellaic 
Pythdbgia j le fécond Chloès ^ & le troifième Chytri. 
' Les Apaturies j autre fête des Athéniens , étaient 
confacrées à Bachus , &: voici , félon l'Hiftoire an- 
cienne &: mythologique , quelle fut la caufe de leur 
établiflement. 

Les Béotieiis faifaient la guerre aux Athéniens 
pour décider à qui appartenait le territoire ^Anoé ^ 
ainfi que celui de Célaîne ou Mélaine. Pour terminer 
cette guerre plus promptement , Xanthe chef des 
Béothiens , appella en duel Thamcte Roi d'Athènes j 
celui-ci ne voulant pas accepter le défi , Mélanthe 
qui fe préfenta fut nommé Roi en fa place. Revêtu 
de cette dignité , il avance vers Xanthe qui le 
voyant approcher ufa d'une fupercherie qui lui 
réuffit. Eft • ce agir en honnête - homme , lui 
dit - il , d'amener un fécond lorfqu'on doit com- 
battre feul ? Aantne le retourna pour voir fi effec- 
tivement il venait quelqu'un après lui , & Mél a ntb a 
profita de ce mouvement pour lui porter un coup 
qui lui arracha la vie. Delà vient le mot apaturia j 
apate en grec fîgnifiant tromperie. Auflî Budée 
appelle - 1 - il cette fête fejlum deceptionis. 

Les Apaturies duraient trois jours : le premier 
on s'aflemblait pour fouper enfemblej Je fécond on 
faifait des facrifices k Bachus , & le troifième on 
recevait les jeunes garçons dans la tribu. Quelques 

H3 
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Ecrivains prétendent qu'ils n'y étaient point admis 
que leurs pères n'euflent juré qu'ils étaient efFec^ 
tivement leurs pères. Jufqu'alors tous les enfans 
étaient en quelque façon réputés n'en point avoir j 
& c'eft là , félon ces mêmes Auteurs [ ce qui donna 
lieu à l'inflitution de ces Fêtes. Tel eft l'avis de 
Xénophon. 

Les Apolloniès étaient des Fêtes inftituées en 
l'honneur d'Apollon à Egialée , où l'on dit qu'il 
fe retira avec Diane fa fœur après la défaite de 
Python , & d'où Ton ajoute qu'ils furent chaffés 
par les habitans. Mais peu tems après la retraite 
des deux Divinités en Crète où elles fe réfugièrent 3^ 
la pefte fe répandit dans Egialée & y caufa les plus 
grands ravages. L'Oracle confulté fur les moyens 
d'écarter le fléau , répondit qu'il fallait députer en 
Crète fept jeunes filles & fept jeunes garçons , afin 
d'engager Apollon & Diane à revenir dans la ville j 
ce qui fut exécuté. Les deux Divinités revinrent & 
la pefte cefla. C'était en mémoire de- cet événement 
que dans les Apolloniès on faifait fortir tous les ans 
de la ville le même nombre de filles & de garçons 
comme s'ils allaient encore chercher Apollon & 
Diane. 

Les Aphrodifies fe célébraient en l'honneur de 
Venus} elles étaient établies en plufieurs endroits, 
& particulièrement en Cypre : ceux qui voulaient 
y être initiés donnaient une pièce d'argent à ' 
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Vénus comme à une fiUe de mauvaife vie , Se re- 
cevaient dufel & un phalle. A Corinthe les femmes 
publiques faifaient feules cetteTête j la pièce d'ar- 
gent fuppofe que de tems immémorial il y a eu des 
filles qui vendaient leurs faveurs & que dans plu- 
fieurs endroits de l'univers les mœurs anciennes 
n'étaient pas plus pures que les nôtres. 

Les Emacuries étaient une Fête du Péloponèfe ou 
les jeunes garçons fe fouettaient fur le tombeau de 
Pélops, jufqu'à ce que ce tombeau fût arrofé de leur 
fang. 

Nous nous étendrons davantage fur les Elcujînîes^ 
l'une des plus grandes Fêtes de la Grèce , & con- 
nues fous le nom de myftère de la DéefTe Cérès , 
ou cérémonies religieufes qui fe pratiquaient ea 
fon honneur ^ on les appellait ainiî d'Eleuiis , ville 
maritime à^^ Athéniens où cette Déefle avait fon 
templç. On prétend que Cérès inftitua elle-même 
ces myftères à Eleufis , en reconnaiflànçe de la ma- 
nière dont elle fut reçue dans cette ville , ou elle 
s'arrêta après avoir parcouru l'univers pour retrou- 
ver fa fiUe Proferpinç. Tel eft le fentiment d'Ifo- 
crate dans fon panégyrique; mais Diodore de Si- 
cile dit , liv. 6 , que ce furent les Athéniens qui 
les établirent pour remercier Cérès de ce qu'elle 
leur avait appris à mener une vie moins ruttiquej 
cependant le même- Auteur raconte la chofe dif- 
féremment au premier livre de fa Bibliothèouet 

H4 
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» Une grande sècherefle, dit-iî, ayant caiife une dî- 
99 fette affreufe dans la Grèce , TEgypre qui avait 
» fait cette année-là même une récolte très-abon- 
» dante , fit part de tes richefles aux Athéniens «^ 

Ce fut Ereûée qui ïeur amena ce convoi; les 
Athéniens pénétrés de reconnoiflance relevèrent 
fur le^ir trône ; il leur apprit les myftères de Cérès^, 
& la manière dont on les célébrait en Egypte. 

Théodoret aflure que ce fut Orphée , &c non pas 
Ereftée , qui fit cet établifTement & qui inftitua 
en l'honneur de Cérès les folemnités que les Egyp- 
tiens pratiquoient pour Ifis. Ce fentiment eft con- 
firmé par le Scholiafte fur TAlcefte d'Euripide. 

Ces myftères, au rapport d'Arnobe & deXac- 
tance, étaient ui^e imitation ou repréfentation de 
ce que les Mythologiftes nous enfeignent de Cérès j 
ils duraient plufieurs jours , pendant lefquels. on 
courait avec des torches ardentes à la main. ^Ôn fa- 
crifiait plufieurs victimes non-feulement à là Déefïe , 
mais à Jupiter; on faifait des libations de deux 
vafes qu'on répandait Fun du côté de l'Orient , 
l'autre du. côté de l'Occident : on allait en pompe 
à Eleufîs e|i faifant de tems en tems des paufes où 
Ton chantait des hymnes au milieu des facrifices 
que Ton renouvellait ; ce qui fe pratiquait non- 
feulement en allant d'Athènes à Elcujls j mais en- 
core au retour; cet article prouve que tes Eleujînies 
n'étaient point parricuKcres à Eleufis, mais conv* 
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çiunes^ toute la Qrèce. Malgré cela, Içs Eleufîens 
étaient fi jaloux de la célébration de ces myftères , 
que réduits aux dernières extrémités par les Athé- 
niens , ils fe rendirent à la; feule condition qu'on ne 
leur oterait pas les EUuJinies. 

Ces myftères engageaient au fecret le plus invio- 
lable, & la loi eondaninait à mort quiconque aurait 
ofé les publier. 

Dans fon livre contre les Valentiniens , Ter- 
tuUien dit que l'on montrait une figure, & qu'il 
était expi^ément défendu de la rendre publique , 
parce qu'elle repréfentait les parties naturelles d'un 
homme , &: d\me femme , félon Théodoret , Ar- 
nobe & Clément Alexandrin. Mais comment s'en 
rapporter à ces idées , puifqu il n'y a eu rien d'é* 
crit fur ces myftères. Ckpon qui s'eft trouvé à 
Athènes dans le tems même de leur célébration , 
foupçonne dans fes Tufculanes , que l'on y dé- 
couvrait à ceux qui y étaient la véritable hiftoirè 
de Cérès & de fa fille , & qu'on les obligijait par, 
la religion du ferment à n^ jamais révéler. que ces 
deux prétendues DéeiTes n'avaient été que des fem- 
^iQs mortelles, de peur que leur culte ne vînt à fe 
décréditer dans l'efprit du public. Mais Içs, Prêtres 
Payens qui foit par crédulité , foit pour confeirver 
le refped que Ton avait pour leur miniftère , foit 
e.nnn"'pour augmenter leur fort tme, avaient inté- 
rêt d*çntre.tenir.la.çtoyançç de le^rs profélyçes ,,aih 
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raient-ils cherché eux-mêmes à |es défabufer? Que 
ferait devenu le culte qu'ils voulaient foutenir^ &; 
auquel ils ne donnaient fpuvenc un air de myf* 
cère que pour le rendre plus facré. 

On diftinguait deux fortes ^Elcufinics j les 
grandes dont nous venons de parler ^ & les petites 
qui avaient été inftituées en l'honneur d'Hercule« 
Ce héros ayant defîré d être initié aux premières 
EUuJîrûesy 6c les Athéniens ne pouvant le fatis- 
faire , parce que la loi défendait d'y recevoir les 
étrangers , & ne voulant cependant rien 1^ refufer, 
ils en inftituèrent de nouvelles auxquelles il pûc 
aflifter. 

Les grandes fe célébraient dans le mois BœdrOf^ 
mion qui répondait à notre mois d'Août, & les 
petites au mois ^ AnfàUlérion ^ qui répondait à 
notre mois de Janvier. 

On n*était admis que par degrés à la participa-- 
tion de ces myftères j d'abord on fe purifiait , en- 
fuite on était reçu aux petites Eleufinics j & enfin 
admis &c initié aux grandes. Ceux qui n'étaient que 
d^ petites s'appellaient MyfleSj & ceux qui étaient 
des grandes fe nommaient Epopten ou Ephorus^ 
c'eft-à-dire infpedteurs , & ordinairement il fallait 
fubir une épreuve de cinq ans pour paflèr des pe- 
tites aux grandes. Quelquefois cependant on fe 
contentait d'un an , après lequel on admettait \^ 
profélyte à tous les fecreta d^ ces cérémonies^ 
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On ignore çn quoi confîftait VAutopJîe ou la con^ 
tempiadon claire des myftères d'Eleufîs^ comme 
on était perfuadé que ceux qui y participaient falf 
faient profeiHon d'une vie pure- & qu après \^\xx 
mort ils iraient dans les champs Elyféens , on les 
purifiait , foit pour expier leurs . fautes paflces , 
foit pour leur faire acheter en quelque forte, par 
ces premières épreuves , les biens dont ils fe flat-r 
raient de jouir un jour. D'abord un Sacrificateur 
qui fe nommait HydranoSj immolait à Jupiter une 
truie pleine, & après en avoir étendu la peau i 
terre on faifait mettre deifus celui qui devait être 
purifié; les prières accompagnaient cette cérémo-- 
nie qu,'un jeûne auftère devait avoir précédée : 
enfuite après quelques ablutions qu'on faifait 
avec de l'eau de la mer , on couronnait d'un 
chapeau de fleurs le poftulant , qui après ces 
épreuves pouvait afpirer à la qualité d'initié aux 
myftères. 

Tous les Hiftoriens alTurent que jamais il ne s'y 
paiïa d'infamies comme dans ceux de Bachus , &ç 
que s'il y arriva quelque défordre il fut auffi-rtôt 
réprimé (Encyclop., p. 507.). 

On affiire que le récipiendaire des Ehujinies 
était obligé de tranfcrire les loix auxquelles il s'af-- 
fujétiflait en fe faifant initier : enfuite le Prêtre 
tirait le voilç , & tout était alors dans l'obfcuriié 
|a plus profonde. Un moment aprè$ U lumièrç 
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paraiflàit & laiflàit voir la ftatue de Cérès magni- 
fiquement ornée. La nuit revenait , & les éclats 
du tonnerre qui fe faifàient entendre , les éclairs 
qui brillaient de toute part , la foudre qui tombait 
au milieu du fanftuaire , en un mot cent figures 
monftrueufes qui arrivaient de tous les côtés , rem- 
plillaient le poftulant de refpe£t & de frayeur. Le 
calme fuccédait à ce bruit & Ton appercevait une 
prairie agréable , image des champs Elyfées , dans 
laquelle on allait danfer. 

Les principaux Miniftres qui préfidaient à cette 
initiation qui durait hait jours , étaient le Hiéroz 
phante ou Myftagogue j le Porte-flambeau Se le 
Héraut facré : il y en avait un quatrième que Ton 
appellait le Mini/ire de V Autel. 

II. était défendu, comnie nous lavons dit , fous 
peine de la vie, de parler ni diredement , ni in- 
directement, des myftères diî Cér-ès : ce fut par 
cette feule raifon que Diagoras Mélien fut pcof^ 
crit par les Athéniens qui promirent un talent à 
celui qui le tuerait, & deux fi on le prenait en 
vie. Efchile courut lui-même un très-grand danger 
pour avoir dit quelque chofe de ces myftères dans 
une de fes Tragédies. 

Ce fut en conféquence de cette loi que Plutar*- 
que , félon Paufanias , fut condamné par contu- 
mace , « pour avoir commis un facrilége envers 
» Cérès 9 en contrefaifant fes fàints myjlèrea &S. 
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w ^n les montrant i fes camarades dans fa maifon , 
» comme fait le Hyérophante lorfqu il ntontre les 
»> chofes faintes , fe nommant lui-même le Grand* 
» Prêtre , donnant à Polition le nom de Porte-- 
» flambeau j à Théodore celui de Héraut j & à fes 
» autres camarades celui di Initiés ou de Confrères j 
>j contre les loix établies par les Eumolpides &c par 
i> les Prêtres du temple de la fainte Eleufis j pour 
iy punition duquel crime le peuple la condamné 
>y à, mort , a confifqué tous fes biens & a enjoint 
w à tous les Prêtres & à toutes les Prêtreflès de le 
» maudire «. • 

Une feule Prêtréflè eut le courage de s^oppofer 
à ce décret , & allégua pour unique raifôn de fon 
oppofition 5 qu*elle était Prêtrejfe pour bénir ^ & non 
pour maudire. 

On célébrait auflî en Grèce les Eleutheries en 
Thonneur de Jupiter Eleuthère 5 nom qui fîgnifie 
libérateur en grec, & que ces peuples lui don- 
nèrent en mémoire de la viûoire qu'ils rempor- 
tèrent près du fleuve Afope fur Mardonius Gé- 
néral des Perfes. Us attribuèrent à ce Dieu le fuc- 
ces de cette bataille qui afliira leur liberté , & par 
reconnaiffànôe ils inftituèrent les Fêtes que nous 
venons de citer. Selon le Scholiafte de Pindare , 
c'était à Platée que fe faifaient ces Jeux dans lef- 
quels on avait introduit les combats Gymni- 
ques. 
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Les Dionyjîes , ou Dionijiaques y . oa Diony'* 
pennes j înftLcuées en l'honneur de fiachus , étaient 
folemnelles dans toute la Grèce y &c fur-tout à Âthè« 
nés où elles fe payaient fur le mont £laphéboli« On 
y voyait des femmes échevelces , le thyrfe en main , 
courant de tous les cotés comme des furieufes y 6c 
des hommes traveftis en Silènes y en Satyres , &c* ^ 
Ces Fêtes étaient en très-grand nombre y dont cha^ 
cune avait des fîngularitcs qui les diftinguaient , 
mais toutes refpiraient la licence & la débauche* 
Nous aurons occadon d'entrer dans quelques dé^ 
tails lorfque nous parlerons des Bacchantes. 

Les Carnées étaient dédiées iit Apollon que l'on 
avait furnommé Camien : elles avaient été infti* 
tuées en fon honneur fur-tout à Lacédémone , pour 
expier la mort du Devin Carnus. C'était un Prêtre 
d'Apollon qui fut tué â coups de flèche par les 
Héraclides auxquels il prédifait des fuites malheu- 
reufes de la guerre qu'ils avaient contre les Athé- 
niens. La pefte qui fuccéda dans l'armée Grecque 
immédiatement après la mort de ce Carnus , fut 
regardée comme une punition des Dieux , & pouf 
les appaifer on érigea un temple à Apollon , tem- 
ple auprès duquel on célébrait les Camées qui du-: 
raient neuf jours. Après la mort de leur Roi , le» 
Prêtres de ce Dieu gouvernèrent pendant trente- 
cinq ans le royaume des Sycioniens. 

Les Cynophontis étaient une fête des Argieias ^ 






qui fe paflàit aux jours caniculaires. On y tuait 
tous les chiens que Ton rencontrait , & c'eft de là 
que cette fète prit fon nom. 

Les Dcudis duraient trois jours pendant lefquels 
on brûlait des torches ardentes. Le premier était 
pour les douleurs de Latone lorfqu elle accoucha 
d'Apollon y le fécond pour la naiilànce de Glycon 
& des Dieux , le troifîcme pour les noces de Po- 
lydarius & de la mère d'Alexandre. 

Les Dédales étaient à^s Fêtes que les PlaCcen^, 
peuple de TEpire , aujourd'hui l'Albanie , célé- 
braient depuis leur retour dans leur patrie dont 
ils avaient été chafles par les Thébains » & loin de 
laquelle ils étaient demeurés foixante ans chez les 
Athéniens qui leur avaient donné afyle. D'autres 
difent (jue ces Fêtes furent inftituées au fujet d'une 
ftatue de bois qui repréfentait Pktéa fille d'Afopus » 
& dont Jupiter fe fervit pour confondre la jaloufie 
de Junon. Ils ajoutent qu'en mémoire de cet évé- 
nement les Platéens donnèrent à c^% Fêtes le nom 
de Dédales j parce qu'anciennement toutes les 
ftatues de bois s'appellaient Dédales. 

Paufanias parle de ces Fêtes qu'il diftingue en 
grandes & en petites. Les grandes ne fe célébraient 
que tous les foixante ans , 6c tous les Béotiens y 
affiftaient. Les petites fe renouvellaient tous les ans» 
félon les uns% 8c de fept années en fept années félon 
les autres. Pendant cette Fête on portait toutes les . 
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ftatues qui avaient été faites dans lé courant de 
laiinée , & les villes de Platée , de Coronée , de 
Thçfpie , de Tanagre , de Chéronée , d'Orchomène ,- 
de Lépadée & de Thèbes fe ' difputaient cet hon- 
neur. ( Encyclop. p. 728. ) 

Dans ia Diàmajligôfe j ou la flagellation ^ grande 
folemnité'chez les Lacédémoniens , les jeunes No- 
bles j félon Tertulien , fe tenaient devant un autel 
& fe fouettaient mutuellement jufqu*au fang en 
préfence de leurs parens qui les exhortaient à fouf- 
frir patiemment & fans murmure. Ceux qui expi- 
raient fous les coups étaient couronnés avant que 
d*être inhumés. Cette coutume fut changée depuis , 
& l'on ceffait de fouetter de Tinftant que le fang 
paraiflait. 

Les Gamélies étaient une Fête nuptiale que les 
Grecs célébraient la yeille d'un mariage. C'eft delà 
qu'eft venu le mot GamcUon , furnom de Jupiter 
& de Junon , que l'on regardait comme préfîdant 
à l'union des époux. 

Les Hybfijliques fe célébraient à Argos en l'hon- 
neur des femmes qui avaient pris les armes & fauve 
la ville affîégée par les Lacédémor^iens qu'elles 
eurent la gloire de repouflfer. C'eft de l'affront qu'ils 
effiiyèrent que cette Fête prit fon nom , Z(^<^tç en grec ' 
fignifiant injure j affront j ignominie. 

On attribue à Lycaon l'inftitutionW^j Lycées > 
. Fêtes dé l'Arcadie, qui reilèmblaient aux Lupercales 

de 
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tle Rome : elle différaient feulement en «ce qu'il y. 
avait une courfe dont le prix était une armure 
complette de fonte , au lieu qu'en Arcadie elle 
était d'airain. Les Hiftoriens affûtent que dans les 
Lycées qui étaient confacrées à Pan , on facrifiait 
une yiétimë humaine. 

Il y avait une autre Fête de ce nom chez les 
Argiriens & que Danaiis avait inftituée en l'hon- 
neur d'Apollon > pour le remercier d'avoir purgé 
le pays des loups qui l'infeflaient. 

Les Omophagies fe célébraient dans les Ifles dô 
Chio & de Ténédos en l'honneur de Bachus , qui 
était furnommé Omagius. Arnobe daijs la defcrip- 
tion qu'il donne de cette Fête , prétend que les 
Grecs animés de la fureur bachique s*entortil- 
laient de ferpens & mangeaient du chevreuil cru , 
dont ils avaient la bouche enfanglantée. D'autres 
Auteurs prétendent que le mot Omophagies ne 
défîgnait peut - être autre chofe que Fêtes où Von 
mangeait enfemble. Ce qu'il y a de certain , c'eft 
qu'on voit dans quelques figures des Fêtes mithria- 
gues , des hommes entortillés de fer pens. Ces Fêtes 
fe célébraient chez les Romains & nous en don- 
nerons la defcription. 

Les Ofcophories étaient inflituées par Théfée 
en l'honneur de la vidoire qu'il avait rem- 
portée fur le Minotaure , & par laquelle il avait 
délivré les Athéniens du tribut de fept jeunes*gens 
Tome h 'Part. L I 
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qu'ils envoyaient cous les ans en Crète pour être dé^ 
voréspar ce monftre, moitié homn^ moitié taUreau, 
ôc fruit d'un infâme amour de Pafiphaé. L'extrait 
des Opéras tirés de cette Fable nous obligera 
d'en donner une connaiflànce plus étendue. 

Quelques Auteurs prétendent que les Ofcophories 
furent dédiées à Minerve & à fiachus ^ parce qu'ils 
avaient ai£fté Théfée dans fon entreprife. 

Dans ces Fêtes qui , dit-on , fe célébraient dans 
le tems àts vendanges , tous les jeunes gens qui 
avaient leur père & leur mère prenaient des habits 
de fille , & couraient au temple de fiachus & à 
celui de Minerve y portant dans leurs mains des 
grappes de raifin. Cfelui qui y arrivait le premier 
était déclaré vainqueur & offrait un* facrifice qui 
confiftait à verfer une liqueur contenue dans une 
phiole y liqueur compofée de vin , de miel , de 
fromage j de fleurs & d'huile. 

Le mot ofcophonç ou ofchophoricj ôc en latin 
efchoporia dérive du mot grec ofche j qui fîgnifie 
proprement une branche de vigne chargée de raijîns 
mûrs ; auflS tous ceux qui afliilaient à la procefCon 
que l'o^ faifait dans cette Fête' portaient de fem- 
blables branches , excepté les femmes qui -accom- 
pagnaient les jeunes garçons & qui avaient les unes 
des corbeilles fur la tête , les autres qui étaient char- 
gées des provifîons de boiiche que l'on confbmmait 
|ufqu à ce que l'on fût; arrivé au templç de Minerve > 
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fit\xè au port de Phalèfe. Ces Fêtes fe faifaient dans 
toute l'Attique , le quatrième ou le cinquième mois 
des Athéniens > c'eft-à-dire en Octobre ou en 
Novembre , tems où ceffa la ftérilité dont ce pays 
avait été affligé. 

Le refrain des hymnes que Ton y chantait fîgnî- 
fiait que la vie eft un mélange de profpérité & 
d'adverfité; & que s'il faut fe défier de la première, 
on ne doit pas fe défefpérer lorfque la féconde nous 
accable. 

Les Seines ou Scires étaient une folemnité d*A- 
thènes où Ton portait par la ville , fous un dais ou 
un pavillon , les ftatues des Dieux , principalement 
de Minerve , du Soleil Se de Neptuïie. On appella 
aUiC ces Fêtes Scirophoriorij du nom du mois de 
Mai dans lequel on les célébrait. Quelques Auteurs 
prétendent que ces mêmes Fêtes exiftaient en Arca- 
die , feulement e#rhonneur de Bachus dont on 
portait auflî la ftatue : ils ajoutent que l'on y fouettait 
les femmes j mortification qui leur avait été im- 
pofée par l'Oracle de Delphes. 

Les Thefmophories étaient des Fêtes que l'on faî- 
fait dans l' Attique en l'honneur de Gérés , qui difait- 
ôn, avait donné aux hommes les loixles plus fages. 
Cependant il ne leur était pas permis d'y affifter , 
& les femmes de condition libre y étaient feules 
admifes. En conféquence elles fe rendaient à Eleufîs, 
vêtues de blanc &c accompagnées de filles choifies 

II 
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qui portaient les Livres facrés». Ces Fêtes duraient 
cinq jours , pendant lefquels elles étaient obligées 
de garder la continence, c'eft-à-dire de fe priver 
de la compagnie de leurs maris. 

Les Tlépolémies furent inftituées en mémoire de 
. la mort de Tlépolème , qui fut tué à la guerre de 
Troye , & dont on rapporta les cendres dans Tlfle 
de Rhodes. Ces Fêtes conlîftaient en facrifices & en 
Jeux dans lefquels le vainqueur remportait une cou- 
ronne de papier. Dans prefque toutes les villes de 
la Grèce il y avait de ces fortes de Jeux qui pre- 
naient ordinairement leur nom du Dieu, du Héros 
& du YiQM\ Junonia iArgoSjHerculeia à Thèbes, &c. 

Nous fentons combien cette nomenclature a dû 
ennuyer & même fatiguer le Lefteur ; mais nous 
lavons prévenu fur la néceffité dans laquelle îious 
étions de la lui donner , & nous allons la terminer 
par la defcription de Panathén^s , des Céramiques 
& de la Gymnopédie qui préfenteront des tableaux 
moins fecs 6c moins arides que les précédens. 
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v^ ES Fêtes înfticuées félon les uns par Eridthonîus ^ 
fils de Vulcain , & félon les autres par Orphée , 
fe célébraient à Athènes en l'honneur de Minerve. . 

Divers peuples depuis Cécrops Se fes fuccelTeurs 
jufqu à Théfée, habitaient les différentes bourgades 
de l'Attiquej chaque bourgade avait fes Magiftrâts^ 
& dans chaque endroit la police & la juftice s'ad- 
miniftraient fans nulle dépendance réciproque y on 
ne reconnaiflait Athènçs pour ville 'principale qu'en 
tems de guerre. Théfée parvenu à la royauté 
entreprit de lier ces parcelles de gouvernement 
jufques - là fort détachées j il y réuffit , les villes 
fubalternes s'incorporèrent en une feule , & l'Au- 
teur de cette réunion méniorable réfolut d'^en éter- 
nifer la mémoire en rétabliilànt les Panathénées. 

Il voulut qu'on reçût à ces Fêtes tou3 les peuples 
de l'Attique , afin de les habituer à reconnaître 
pour patrie commune la ville d'Athènes où elles fe 
célébraient : d'abord elles ne durèrent qu'un jour , 
mais çnfuite leur pompç s^accrut , Se on leur donna 
un terme plus long. 

Alors on établit les grandes & les petites Pana^ 
jchéaées : les grandçs fe fblemnifaient tous les cinc} 

H 
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ans le i3^u mois Hécatombcon j & les petites tous 
les ans le zo du mois Thingelion. Dons ces occa- 
fions chaque ville dé TAtcique , chaque colonie 
Athénienne devaient en forme de tribut , un bœuf 
à Minerve. La DéefTe avait l'honneur de Thcca- 
tombe , &c la chair des victimes fervait à régaler 
les fpeétateurs. 

Dans ces mêmes Fêtes on propofait des prix pour 
trois fortes de combats ^ le premier qui fe faifaic 
le foir , & dans lequel les athlètes portaient des 
flambeaux , était originairement une courfe à pied ^ 
& qui du tems de Platon devint une courfe équeftre« 
Le fécond combat était gymnique , & avait fon 
ftade particulier > conftruit d'abord par Lycurgue le 
Rhéteur , puis rétabli par Hérodes Atticus : les ath- 
lètes y combattaient nuds. Le troifième combat ^ 
înftitué par Périclès était deftiné à la poéfie &: à la 
mufique. 

Le prix de ce dernier y était difputé par d'ex-^ 
cellens chanteurs accompagnés de joueurs de flûte 
& de cithare : ils y chantaient les louanges d'Har-* 
modius , d'Ariftogiton & de Thrafybule. Des. 
Poètes y faifaient repréfenter des Pièces de Théâtre 
jufqu'au nombre de quatre chacun, & cet aflem-^ 
blage de Poètes s'appellait Tétralogie. Le prix de, 
ce combat était une couronne d'olivier & un baril 
de la meilleure huile., que les vainqueurs par une 
grâce particulière accordée à tux feuls > pouvaient 
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faire tranfporter où il leur plaifait hors du terri- 
toire d'Athènes. Ces combats étaient terminés pat 
des facriiices & des feftins publics. 

Les grandes Panathénées l'emportaient de beau-' 
coup fur les petites par leur éclat , par le concours 
du peuple , & parce qu'on y conduifait en grande 
pompe un navire orné du voile ou du Peplus de 
Minerve. Lorfque ce navire, accompagné du cor- 
tège le plus nombreux & qui n'allait en avant 
que par des machines avait fait plufieurs dations 
fur la route , on le ramenait au même lieu d'où il ' 
était parti , c'eft-à-dire au Céramique. 

Le Péplus de Minerve était une robe blanche' 
fans manches , brochée d'or , où étaient repréfen- '' 
tées non - feulement les actions mémorables de* 
cette DéeiTe , mais encore celles de Jupiter , des 
Héros & même de ceux qui avaient rendu des 
fervices fignalés à la République. A cette proceflîonr 
affiftaient toutes fortes de gens vieux & jeunes de 
l'un & de l'autre fexe , portant tous à la main une 
branche d'olivier pour honorer la Déeffe à qui le 
pays était redevable de cet Art utile , -c'eft - i - dire 
de celui de cultiver l'olivier. Tous les peuples de 
l'Attique fe faifaient un point de religion de s'y 
trouver \ delà le nom de Panathénées j comme fî 
l'on difait les Athènes de toute VAttique. ( Encyclop. 
pag. 810 ). 

Nous verrons de quelle manière les Romains 

I 4 
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célébraient ces mêmes Fctes , &: nous allons dire un 
mot des Céramiques qui reflemblaient en quelque 
chofe 2XIX Panathénées j mais que mal-i-propps on a 
confondues avec elles* 



w^m 
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V^ E s combats , ou plutôt ces Jeux avaient été 
établis en l'honneur de Prométhée , de Vulcain & 
de Minerve. On les nomnuit aufli Lampxidédromic ^ 
& comme uou3 nous appuyons d'autorités autant 
que nous le pouvons , nous avons confulté fur cet 
objet le Recueil d'antiquités Romaines ^^Etrufques y 
&c. de M. le Comte de Cailusu 

» La vignette de la page 117, dit-il , repréfente 
i>. un monun;ient qui a été trouvé dans les ruines de 
>x l'ancienne ville d'Athènes : il y paraît ayoir été 
n élevé à l'honneur de quelques Lampadiftes qui 
H étaient nommés & qui avaient remporté le prix 
%y, dans les jeu? appelles la courfe du flambeau^ forte de 
n fpe^baclesou de jeux qui fe célébraient à Athènes» 
\\ Ôc dont je vais donner une légère defcription. 

>v A l'extrémité du fauxbourg d'Athènes , oà 
» étaient fitués le Céramique & 1' Académie,s'élevait 
»9 une tour , au pied de laquelle était un autej con- 

9» facré à ProméthéQ » &; fvtf le<juel dao§ la fuiiô 
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h Pififtrate amoureux de Charmés , fit placer une 

» ftatue de Cupidon. La jeuneiTe Athénienne qui 

» voulait difputer le prix de la courfe du flambeau, 

» s aflemblait fur le foir trois fois Tan , c'eft-à-dire 

» aux fêtes Panathéniennes , à celles de Vulcain & 

• 

w a celles de Prométhée. Aucour'dé l'autel & à la 
w clarté du feu qui brûlait defTus , & lorfque les 
» fpeftateurs par un cri général avaient ordonné 
w de (Commencer les Jeux , on allumait un flambeau* 
>î que ceux qui prétendaient au prix devaient porter 
» tout allumé Jufqu a un terme marqué à la porte 
» de la ville ou dans la ville même , en traverfant 
» le Céramique & courant à toutes jambes , fi la 
3> çourfe fe faifait à pied comme c'était Tufage j 
» ou en courant à toute bride fi la courfe fe faifait 
» à cheval , comme on voit dans Platon que cela 
n s'eft quelquefois pratiqué. Si le flambeau venait 
» à s'éteindre entre les mains de celui -qui en avait > 
ï> été faifî le premier , celui-ci déchu de tout effpoir : 
w donnait le flambeau au deuxième qui n'ayant pas * 
ïvété plus heureux le donnait, à un troifième , & . 
n ainfi de fuite jufqu'à ce qu'on eût épuifé le nom- 
» bre de ceux qui fe préfentaient pour difputer le 
n .prix , & . fi auciyi des préiendans n'avait réuflî , 
i> ce prix était réfervé pour une autre fois <«. 

. Qttflquf ^ Hiftoriens pçétèndèi^t qi|è 1 pn ne çotl- 
rait à cheval c^xidixxt Pànaphénees ^ & que dans Içç;' 
d^ux; avii;i:e$ Fê(e$ 1^$ com^fçs fç faifaiçnt à pied, U 
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y avait encore dans Athènes un endroit que Von 
appellait Céramique , & qui fervait à enterrer ceux 
qui étaient morts à la guerre. 



' L^ GVMNOPÉDJE. 

« 

V-* E nom dérive de deux mots grecs , dont Tun 
iignifiait nud^ l'autre jeune homme ^ Se dont on a 

compofé le terme Gymnopédic y danfe en ufage 

chez les Lacédémoniens & dont Lycurgue fut 

rinftituteur. Cette danfe faifait partie d'une Fête 

folemnelle que l'on célébrait publiquement i Lacé-' 
demone en mémoire de la v^âoire remportée près 

de Thyrée par les Spartiates fur les Ârgiens* 

La Gymnopédle était compofée de deux troupes 
de danfeurs nuds , la première de jeunes » & la 
féconde d'hommes faits. Celui qui conduifait cha- 
cune de ces troupes avait fur la tête une couronne 
de palmier qui s'appellait couronne Thyréatique , 
nom relatif au fujec de la Fête. La danfe fe faifait 
dans la place publique , & l'on y chantait les poéfies 
lyriques de Thalétas & d'Âleman ^ ou les péanes de 
Dionyfodote. 

-La Fête était confacrée à Apollon pour la poéfîe 
&à Bàcchus pour k danfe. Athénée prétend qu elle ' 
avait quelque rapport à une forte d'exercice connu • 
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anciennement fous le nom d'aifcMraXir/ence que les ^ 
4anfeurs par les démarches entre - coupées Se ca- 
dencées de leurs pieds & par les mouvemens figurés 
de leurs mains, préfentaient une image adoucie de> 
Ja lutte 3c du pancrace. Meurfius a traité cette 
matière à fond , & nous le confulterons , àinfi que 
plufieurs autres lorfque nous parlerons de la danfe 
des Anciens* 

De la Gymnopédie on pallait à la Pyrrhiqucj que' 
nous définirons dans fon tems , & le but de Lycurgue 
en exerçant la jèunefle Lacédémonienne à la danfe , 
fut de Taccoutumer , en fe jouant , aux fatigues de 
la guerre* D'après cela il voulut non - feulement 
que les jeunes garçons danfailênt nuds , mais il- 
établit que les jeunes filles , dans certaines Fêtes 
folemnelles , feraient les mêmes exercices & pa- 
raîtraient dans la place publique fans autre voile 
que leur pudeur. Il répondit à ceux qui lui deman- 
dèrent la caufe de cette ini^iitution , que les fiU^S' 
de Sparte , en s'éxerçant comme les hommes ,1eiif 
deviendraient égales pour la force, pour la fanté dix 
corps &c pour la générofité de l'ame. 

M. Guillet dans fa Lacédémone ancienne j a fait 
l'apologie de Lycurque contre ceux qui prêtent 
daient que cette inftitution était plutôt capable de 
corrompre les mœurs que de les épurer , & le 
Leifteur ne fera pas fâché de l'entendre, 

«I Outre 2 dit «^ il ^ qu'il eft impoffible 4'îàiagÎAei^ 
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que Lycurgite, qui regardait l'éducation des enfans 
comme l'affaire la plus importante d'an Légiflateur ^ 
ait pu jamais fonder des ufages qui tendillenc au 
dérèglement; il n'eft pas douteux que la nudité 
étant commune à Lacédémone y ne faifait point • 
d'impreflîon Criminelle ou dangereufe. Il fe forme 
par tout naturellement une habitude de Tceil à 
1 objet , qui difpofe à l'infenfibilité & qui bannie 
les defirs déréglés de rimaglnation ; l'émotion ne 
vient guères que de la nouveauté du fpeâade* 
Enfin dès qu'on s'eft mis une fois dans l'efprit 
l'intégrité des mœurs de Sparte , on demeure per* 
fuadé de ce bon mot : les filles de Lacédéxnone nV- 
talent point nues j l'honnêteté publique les couvrait*^ 
Telle était ^ dit Plucarque , la pudicité de ce peuple , 
que l'adultère y pafTait pour une chofe impoflîble 
& incroyable «^ 

Notre premier mouvement eft de blâmer & de 
condamner cç,s ancieas ufages ; mais encore une 
fois nos mœurs. & notre éducation ne font pas 
les mêmes. Différens Voyageurs ont parcouru àe%^ 
îles éloignées , y ont trouvé les femmes & les filles 
habituellement dans l'état où les Lacédémoniennes 
ie montraient à certaines Fêtes , & nou« ont alfuré 
que la corruption des mœurs y était très. -rare ; 
d'après ce rapport pouvons - nous prononcer contre 
Lycurgue ? Les filles de Sparte avaient la implicite 

4e9 Sauvages j les Spartiates en av^enc l'innocence |^ 
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-^ la nudité n'offrait à leur yeux que le fpedlacle d.e 
la nature toujours pure en elle même , tant que des 
maximes étrangères i^e. Tout point altérée. Y per*- 
drions-nous fi cette même fimplicité , cette même 
innocence régnaient parmi nous ? Nous ne le croyons 
pas. 

Comme il faudra revenir de tems en tems atix 
fêtes Grecques, nous n'en dirons plus qu'un mot , & 
cela pour donner une idée des Eories j inftituées à 
Athènes en l'honneur d'Erigone ou Alécès fill^ 
d'Icare , qui fe pendit lorfqu'elle eut appris la 
fiinefte mort de fon père. En expirant elle conjura 
le ciel contre les Athéniens , ôc lui demanda de 
faire périr toutes leurs filles s'ils ne vengeaient pas 
la perte de fon père ^ cette imprécation fut écoutée, 
&les Athéniennes , dé venues amoureufes d'hommes 
^ui ne répondirent point à leur paffion , fe pen- 
dirent de défefpoir. On confulta l'Oracle d'Apol- 
lon , & il ordonna que l'on appaifcrait les mânes 
d'Erigone par l'inftitution des Eories». De ce mo- 
ment , les hommes devinrent plus fenfibles , ou 
les Athéniennes moins emportées. 

Les Grecs avaient encore quantité d'autres Eetes 
qui né nous ont rien offert d'intéreffant : on peut 
confulter fur cette matière Lilio Giraldi , Meur- 
,fius, Caftellanus & le célèbre Porter. On verra 
;que ces Auteurs , Si ceux qui. ont écrit avant ou 
après eux, ont eu la même façon de pe^fer fut 



î4^ ' HîîTôrtLt tJKrVÉasEttI 
les difFérens peuples ou plutôt fur les divers tribus 
de la Gtèce. Ils avaient dans toutes Jeurs Villes des 
Fêtes plus ou moins magnifiques, dédiées à, quel-* 
ques Dieux ou à quelques Héros ; & (i l'attache- 
ment qu'ils avaient pour leur religion les engageait 
à y aflîfter , ils n*y étaient pas moins attirés par 
1 amour du fpedacle. Leurs chefs étaient fi con- 
vaincus de leur goût fur cet article , que chaque 
viâoire , chaque évènemeht mémorable étaient 
*prefque toujours confacrés ou par des Fêtes ou par . 
des Jeux ^ politique admnrable qui produifait trois 
avantages à4a-fois. Le premier de réunir fouvent 
les habitans les plus éloignés de ce vafte pays , Se 
conféquemment d'entretenir entr'eux l'efprit de 
concorde & de fraternité néceffaire entre les mem- 
bres qui compofent uh grand Empire ; le iecond 
de perpétuer dans leur ame le refpedb pour la Di- 
vinité , refpeâ: qui eft le principe de toute efpèce 
de vertu , & qui foumet L'homme Iç plus indocile 
au joug que lui impofent les loix humaines. *Le 
troifième avantage , & que tous les Légiflateurs 
regardent comme très-confidérable , ce fut de 
nourrir dans le cœur de tous les Grecs un cou- 
rage qui dans plus d'une citconftance les fit triomt- 
•pher des ennemis les plus redoutables. On ne peut 
fe diflimuier quetre courage était foutenu en grande 
partie par la confiance qu'ils avaient dans leurs 
forces 'y l'exercice du corps produit donc un très- 
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grand hitn , puifqu il fait des Héros : la molle(!e 
énerve les fens^, 8c fes fuites font d'autant plus 
f uneftes qu'en éteignant le defir de la gloire eDe 
infpire la crainte du danger. Cette réflexion fufiîc 
pour faire fentir que la Gymnaftique militaire des 
Anciens fut un des plus fages établifTemens que 
la politique put imaginer , & je né fais fi l'édu- 
cation de l'un ou de l'autre fexe ne deviendrait 
•pas infiniment meilleure, fi nous prenions chez 
ies Grecs , non pas les combats des athlètes , mais 
quelques-uns des ufages dont l'unique but était 
d'entretenir la vigueur du corps & de lui donner 
toute J'adreflè dont il eft capable. 
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MARIAGES DES GRECS, 






J^Es différentes cérémonies qui fe pratiquaient 
dans les Mariages des Anciens & celles que l'on y 
.obferve aujourd'hui chez les divers peuples du 
inonde font du reflbrt de notre Ouvrage. Il nou& 
a paru que jufqu'à-préfent les Auteurs n'y ont pas 
fait allez d'attention , & cependant le premier foin 
de celui qui écrit pour le Théâtre doit être de 
tranfporter le fpeâateur dans le lieu où la fcène 
va fe p^(fer , de lui en faire connaître les loix , 
hs mceurs & les habillejxiens , en un mot de le* 
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familiarifer avec cous les ufages du pays dont il Ittî 
préfente les babitans. Nous aurons fur cet objet 
quantité de remarques à faire , dans lefquelles nous 
prendrons toujours la vérité pour guide. 

Pour revenir aux Grecs , ils étaient divifés en 
pluiieurs républiques , & chacune d'elles avait des 
loix particulières fur le Mariage, A Lacédémone, 
un amant enlevait fa future époufe, c'eft-à-dire 
celle qu'il avait choiiîe pour l'être , & les loix au- 
torifaient cet enlèvement , pourvu que la fille fût 
nubile. Elle était remife dans les mains de celle 
qui préfidait à la cérémonie des noces, elle lui 
tondait les cheveux, l'habillait en hdmme &.Ia 
mettait au lit où le mari venait la trouver avec 
un air de myftère. Le lendemain le mariage était 
divulgué. • 

Les Lacédémpniens , félon Plutarque , étaient 
ennemis du célibat au point qu'ils avaient établi 
des peines & des notes d'infamie pour ceux qui ne 
fe mariaient point. Il leur était défendu d'afllfter 
aux exercices où les jeunes filles fe battaient toutes 
nues , & par ordre des Magiftrats ils fe prome- 
naient dans cet état , au marché le long duquel ils 
étaient obligés de répéter une chanfon faite contr'eux. 
Us étaient en outre privés de lavantage de faire hon- 
neur aux plus anciens dans les Fêtes publiques , loi à 
laquelle les jeunes garçons étaient fournis. Der- 
xilUdas grand Capitaine , recommandable par les 

' fervices 
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fervices qu'il avait rendus à fa patrie , mais qui ne 
•s'était point marié , demandant un jour à un jeune • 
Lacédémonien qu'il lui cédât fa place , celui-ci lui 
répondit : f^ous n'ayez jpoint de fils qui puijje un 
jour me céder lajienne. Le Gouvernement approuva 
laréponfe & le refus que c^Lacédémonien fit de 
fe lever. 

a 

Dinarqae prétend que chez les Athéniens on ne 
donnait des charges confidérabl&s de Gouverneurs 
ou d'Ambafladeurs qu'à des gens mariés qui enflent 
des fonds de terre. Leurs mariagç^ fe faifaienç 
ordinairement en hiver & plus particulièrement au 
mois de Janyier que pour cette raifon ils appel- 
aient GamélioTij c'eft-à-dire le mois des nôces« 
Nous en avons dit quelque chofe à l'article des 
Fêtes. Le quatrième jour de ce mois, félon Hé-* 
iîode ., était celui qu'ils aimaient le mieux. 

Une des coutumes les plus fîngulières à Athènes , 
c'était de couvrir la tête dii fiancé de figues , de 
fruits de. palmier , de légumes & de petites pièces 
de inpnnoie de cuivre. On pratiquait la même 
chofe à l'égard des efclaves lorfqu'ils entraient 
pour la première fois au fervice d'un Maître. Nous 
n'avons rien de certain fur les autres loix des Ma- 
riages Athéniens : elles ont été recueillies parplu- 
fieurs Auteurs qui n'ont donné que des probabi- 
lités , 8c totre deflein eft de n'expofer que des 
faits. . . 

Tome L Pan. L K 
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Les Amazones que nous ferons connaître au \ec^ 
leur ne fe mariaient point qu elles n'euflènt tué un 
ennemi dans le combat ^ chez les Lacédémoniens 
les contraâans mangeaient du pain coupé avec une 
^pée ; chez les Gaiates ils buvaient tous deux dans 
û même coupe , &c ^qz les Béotiens ,' au rapport 
de Plutarque , on menait la nouvelle époufe i la 
maifon 4e fon mari , dans un chariot dont on 
brûlait reflîen devant la porte pour lui faire en* 
tendre qu'il fallait demeurer-la. 

Dans.certajns endroits de la Grèce', lorfque la 
nianée arrivait chez fon époux , un jeune homme 
chargé d épines &c de glands paraiilàit & criait: 
J*aî fui le mal y & j^ai trouvé, le kiem 

Vrj avait chez les Grecs une efpèce de Mariage 
*que V on zççelhit Mariage par ufucapion onperufum. 
Le mari dans ce cas-là ne prenait la femme que 
' pour s'en fervir , c'eft-i-dice pour en avoir des 
enfans légitimes^ n^îs elle n'avait pas les mêmes 
privilèges que celle qui était cpoufée folemnelle- 
ment. Ge Mariage fe contra<5tait par la cohabita- 
tion d'un an , & lorfque la femme avait pafTé cet 
efpace de tems dans la maifon de Thomme fans 
s'ctre abfentée pendant trois nuits , elle était ré- 
futée fon époufe , mais feulement ad ufum j comme 
nous l'avons dit. Les Romains adoptèrent cette 
coutume , & c'était une des difpoiitions de là loi des 
douze Tables. 
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FUNÉRAILLES DES GRECS. 



J^£«3 devoirs de la féputcure ont toujours été 
regardés comme factés chez les difFérens peuples 
de la terre , & chacun d eux y a adapté des céré- 
monies particulières à fa croyance y à fon culte , 
enfin à Tidée qu'il s eft faite de la vie future. 
- Cjne2 lès Grecs ces devoirs conjmençaient de 
Finftant que le malade était moribond ,' & Ton 
attachait à fa porte des branches de buifTon & de 
laurier , le buiflbn pour chafTer les mauvais efprits , 
le laurier pour apjiaifer Apollon Dieu de la Méde-* 
icine & à qui cet arbre était confacré. Dans quel- 
ques endroits ils frappaient fur des chaudrons &: 
fur des vafes de cuivre , bruit qui felqn eux , pro- 
duifait le même effet que les branches He huiiibn. 
Le père , k mère ou le frère du mourant ^ & à 
leur défaut fon plus proche parent y appliquaient 
leur bouche fur la fienne comme pour recevoir 
fon ame. » Je n ai pu , dîfait Quintilien en par- 
» lant de cet ufage , je n ai pu rendre les derniers 
yi devoîris à mon fils y m'aflTeoir auprès de lui lorf- 
>s qu'il tirait à fa fin , lui raccommoder l-oreiller 
» pour le faire repofer plus doucement , le ' tour- 
» ner de L'autre coté pour Im^dontier une fitua- 

Ka 
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*ï tion plus fuppôrtable , recevoir fon dernier fou^ 
» fle «. 

Lorfque le malade était expiré , les parens êc 
les voifins s'aiTemblaient autour du corps Se criaient 
à haute voix en prononçant le nom du défunt pouc 
le faire revenir à lui , fi lame n'était pas epcore 
fortie. On pratique aujourd'hui le même ufage à: 
l'égard du Pape, & aulfi-tôt qu'il eft mort, on 
l'appelle du nom qu'il portait avant fa promotion 
au Pontificat. 

Lorfque la mort paraiflàit bien certaine on la- 
vait le corps , & pour cela on employait de Teau 
chaude , vraifemblablement pour le faire revenir à 
la vie , fuppofé qu'il lui en reftat encore , précau- 
tion d'autant plus néceifaire qua» dans peu on de- 
vait le porter, fur le bûcher. Pline aflure que Cœ% 
lins l^ubéro qui avait été Préteur , revint au mo- 
ment d^êtra confumé & fut rapporté vivant dans fa 
maifom 11 fut plus Heureux qu'Aviola liomme 
Confulaire , qui n'ayant donné des marques de 
vie que lorfque le bûcher fut allumé , ne put être 
fàuvé & fut brûlé vif. 

- Apulée rapporte un fait de ce genre & qui nous 
a paru affez fingulier pour être cité. Afclépiade 
qui après Hippocrate était le plus célèbre Médecin* 
de fon tems , fut le premier qui donna du vin pour 
remède à fes. malades. La grande connaiflànce qu'il 
avait des dittët^ntbs qualités du pouls faifait qu'il 
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tte lordonnait jamais qu'à propos Se feulement à 
Ceux qu'il devait guérir ou foulager. Un jour en 
revenant de fa maifon de campagne à Ja Ville , il 
vit auprès des murailles un convoi fuivi d'une 
foule de . gens qui y affiftaient en longs habits de 
deuil & qui paraiflkient pénétrés de l'affliftion la 
plus vive. Ueut la curiofitc de demander qui c'é- 
tait : perfoniïë ne veut lui répondre j mais il exa- 
mine le mort , lui tâte le pouls & s'apperçoit qu'il 
vit encore. Il demande à ï'inftant que Van éteigne 
lès flambeaux funéraires , que Ton emporte les 
feux , que l'on abatte le bûcher : une rumeur, s'é- 
lève dans la troupe y les uns difent qu'il faut rtoire. 
le Médecin , les* autres le regardent comme un 
infenfé j enfin les par-ens fe rendent à fes inAances 
èç diffèrent les obféques. Alors Âfclépiade fait 
ufage de fon remède ordinaire & rend â la vie ce- 
lui qui allait être la proie des fiâmes. Le malheur 
quifit périr Aviola arriva quelques années après à 
Lucius Lamia , évènemens d'autant plus furprenans 
que la méthode ordinaire était de lai(][er les morts 
fept jours à la maifon avant de les porter a% bû- 
cher. Les traits que nous venons de citer fuppofent 
que dans leurs Funérailles les Romains adoptèrent 
plufîeurrf ufages des Grecs j les Volumes fuivans en 
feront la preuve. - 

Ceux-ci habillaient leurs çiorts en blanc , & l'on 
'^n a vu qui de leur vivant fe préparaient eux- 
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mêmes les vètemens de leurs funérailles. Les Spafr» 
tiates couronnaient les leurs de branches d olivief 
& revêtaient de* pourpre ceux qui avaient bien 
iervi leur patrie à la guerre ou qui étaient mores ait 
combat : quelquefois on mettait des couronnes 
d'or fur la tête des citoyens qui s'étaient fignalés 
p^ de grandes^ adlions.* 

On expofait , comme nous le faifons aujourdhui , 
le corps à l'entrée de la màifon & les pieds tournés 
vers la porte. Les plus diftingués y mettaient 
des cyprès , arbre' lugubre qui ne renaît point lorf-« 
qu'il a été coupé. On y plaçait auffi un grand vaif- 
ieau rempli d'eau luftrale prife dans une maifon 
où il n'y avait point de mort , &xeux qui venaient 
voir le défunt s'afpergeaient de cette eau en le 
quittant. Euripide dit qu'on lui coupait une partie 
de fes cheveux que Ion fufpendait à fa porte» 
• Il y avait un homme qui y reftait pour le garder ,, 
& lorfque c'était le corps de quelque Prince , de 
petits garçons en chaflâient les mouches. Les créan- 
ciers, avaient le droit de l'enlever & de ne le rendre 
quejorfque fes parens ou fes amis avaient acquitté 
fes dettes , fans quoi le corps était privé de la fépul- 
ture, Cimon ne put avoir celui de fon pète Miltiade 
qu'en payant ce qu'il devaiti Cette privation de 
fépulture était regardée comme une infamie & 
comme le plus grand des malheurs qui pût arriver* 
'Homère dans le çommencemeat de fon IUade,dit que 
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tt fut le plus cruel de ceux qui arrivèrent aux Grecs 
lorfque la contagion fe répandit dans leur camp^ . 
. Les Anciens en étaient fi perfuadés , que fi l'un 
d'eux était £ur mer en péril de naufrage y il liait 
autour de*fon corps tout ce qu'il avait d'argent ou 
de chofes de prix , & y. joignait un écrit par lequel 
il fupp]iait ceux qui trouveraient fon corps , de 
prendre pour eux fon argent & fes effets , & de 
lui rendre les devoirs de la fépulture. Indépen-^ 
damment de cela , il n'était pas permis quand on 
appercevait un mort abandonné , de palier outre fans 
l'enterrer j ne pas le faire , c'était commettre un cri* 
me contre l'humanité, il y avait une loi à Athènes 
qui portait que celui qui voyait un cadavre , devait 
lui jetter de la terre fur le corps & Tenfévelir de 
manière qu'il regardât le couchant. ^ 

A regard de ceux qui étaient frappés de«k foudre 
ils étaient enterrés à part , parce qu'on croyait que 
c'était une punition des Dieux. Tel efl le fentitnènt 
de M. Potter ; mais Plutarque affure qu'on les laif^ 
fait pourrir dans le lieu même où ils avaient été 
frappés , & qu'on le féparait de. la terre voiCne 
par des paliflàdes qui marquaient l'endroit de prof* 
xription où était abandonné celui que les Dieux 
avaient écrafé parce qu'il leur déplaifait. Onprivaic 
aufS de la fépulture les facriléges & les violateurs 
des temples. 

Lorfque les Rois de Sparte étaient morts , d^s 
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gens a cheval en répandaient la nouvelle dans toute 
la ville \ alors les femmes s echevelaient & prenaient 
des chaudrons qu elles battaient en faifant des la- 
mentations épouvantables. Chaque maifon était 
obligée fous des peines grièves de mettite en deuil 
un homme & une femme. - 

Chez les Athéniens les Funérailles fe faifaient le 
matin avant le lever du foleil. Devant le convoi 
marchaient des muiiciens qui jouaient un air lugu- 
bre &chaiitaient une chanfon de deuil. Le nombre de 
ces muficiens devint fi confidérable que dans la fuite 
on les réduifit à dix. Outre ces muiiciens il y avait 
des baladins & des faifeurs.de tours qui précédaient 
le convoi en danfant & en gefticulant d'une ma- 
nière ridicule. Denis d'HalicarqafTe prétend que 
cela fe pratiquait principalement aux Funérailles 
des gens aifés & dont la vie avait été heureufe.«On 
croit auffi que le mort avait le vifage découvert , & 
que quelquefois , fur-tout lorfque c'était une jeune 
fille , on lui mettait des couleurs pour en rendre la 
vue plus agréable. 

U y avait à ces mêmes convois des femmes qui 
fe tondaient les cheveux & qui les plaçaient fur là 
pfoitrine du mort ou fur le bûcher quand il y était 
dépofé. Cet honneur fut rendu à Patrocle , & Ton 
fait qu Archélaiis Roi de Macédoine , coupa les fiens 
aux Funérailles d'Euripide. Pour marque d'un deuil 
général , on y joignait le crin àts chevaux. On ea 
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t verra un exemple i la mort d'AlceftejOÙAdmète^ 
dans Euripide , commande que Ton coupe le crin 
aux quatre chevaux qui menaient le char. Les Thef- 
faliens en firent autant quand Pélopidas expira , 8c 
lorfqu'Alexandre perdit Hcpheftion , non-feulement 
il fit* couper les crins des chevaux & des mulets y 
mais il ordonna qu'on abattît les créneaux des villes 
afin que les murs mêmes portaflent le deuil de la 
mort de fon ami. 

L'oraifon funèbre de Périclès au fujet des Athé- 
niens morts à la guerris pour la patrie , prouve que 
ces éloges étaient en ufage chez les Grecs qui en 
faifaient prononcer en l'honneur de ceux qui s'étaient 
diftingués , mais même pour les femmes qui avaient 
rendu quelque fervice remarquable à la république : 
mais malgré la confidération qui leur était due y tls 
avaient fur-tout chez les Athéniens , les Corinthiens 
& les Sicyoniens leur fépulture hors les villes. Nous 
en avons pour garaht Sulpitius dans fe Lettre à 
Cicéron , où il parle de fon Collègue M. Marcellus , 
poignardé auprès d'Athènes par un certain Magius 
qui fe poignarda lui - même après cet affaflînat. 
» Je me rendis chez lui , dit Sulpitius, j'y trouvai 
99 deux affranchis & fort peu d'efèlayes : les autres , 
« difait-on , s'étaient enfuis de peur parce que leur 
a maître •avait été tué devant fon logis : je fus 
»> obligé de le mettre dans ma chaife à •porteurs 
9» pour l'apporter à la ville. Je lui fis des Fiuiérailles 
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99 aflèz magnifiques , eu ^rd aux commodités qui £e 
» trouvaient à Athènes : je ne pus jamais obtenir 
99 des habitans la perhiiflion de le £ûre enfévelir 
»i dans la ville > parce qu'ils prétendaient que' leurs 
99 loixfacrées le défendaient. Ils m accordèrent pour^ 
» tant tout ce qui était en leur pouvoir , c'était de 
» le faire enterrerdans tel gymnafe qu'il me plairait, 
>9 & je chbifis le plus célèbre. Par mes Toins &c à ma 
» prière les Athéniens lui élevèrent eh cet endroit. 
M un tombeau de marbre. Je lui ai aufC rendu Se 
$9 pendant fa vie & après fa mort tous les devoirs 
I» que demandaient fa qualité de Collègue & la 
j» piarenté quf était entre nous deux. <<. 

La coutumie de brûler les corps était prefque 
générale chez les «Grecs cotnme* elle l'a été depuis 
chez les Romains , & l'on voit dans Homère qu'elle 
a précédé la guerre de Troye. Cependant Xénophon 
dit que plufieurs Grecs furent inhumés , ce qui eft 
conforme â la loi de Cécrops à Athènes : monuum j 
terra humato. La même loi portait que pour l'élé^- 
vation de leurs tombeaux on n'emploierait tout aa 
plus que dix hommes qui finiraient l'ouvrage dans 
trois jours. 

Lorfque le corps était brûlé , le bûcher fur lequel 
on l'apportait était félon la qualité des perfonnes , 
ou plus grand ou plus petit & compofé de bois de 
laryx , d*if ,.de pin , de frefne & d'une plante nom-!- 
mée Papyrus ^i Uquelle oa joignait du cyprès. L« 



tout était a trois ou quatre étages qui formaient une 
efpèce de pyramide. On parfiunait ce même bûcher 
de liqueurs odoriférantes , d'encens ^ d'aromates ^ 
de cinnampmunt & d'huile. Enfuite ^ lorfquon 
avait verfé fur le défunt du lait ^ du miel &: du vin , 
on lui doiinait une potion que l'on appeUait myr- 
rhine. Comfne ces profufions chez les Romains enr 
traînaient à une dépenfe prodigieufe , elles furtnç 
défendues par la loi des douze Tables. 
. Dès que le corps était oint on lui ouvrait les yeu3^ 
que Ton avait fermés au moment où il avait rendu 
le dernier foupir. On lui mettait dans, la bouche 
une pièce de monnoie oji une obole , pour payer a 
Caron lepaflàge de labai^ue. Les Grecs appellaient 
cette pièce Savaxy ; dans la fuite on eg mit jufqu'â 

' trois y les Hernaoniçns furent les feuls q\ji n'adopr 
tètent .point cet ufage : il regardait dans les autres 
yilleç de la Grèce, les plus proches parens du défunt, 
ainfi que l'emploi de mettre le feu au bûcher j ce 
qu'ils faifaient ^tournant le dos, afin de s'épargner 
la vue d'un fpeûade auffi trifte , & en priant les 
vents de foufïler pour hâter les progrès de la âame 
au milieu de laquelle on jettait des habits, dçs 

• étoffes précieufes & des parfum», 

Lorfque plufieurs Grecs périflaient eilfemble dans 
un combat , on ne leur élevait qu'un feul tombeau. 
Tel fut celui desXacédémoniens qui furent tués au^ 
Thermopyles. Us étaient entaiTés les uns fur les au- 
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très & n'avaient que cette épitaphe rapportée par 
Strabon. Paffans j alle7[ annoncer aux Lacédémoniens 
•que pour obéir à leurs loix , nousfommes tous enterrés 
tn ce lieu. Quelquefois feulemeitt on féparait les 
capitaines d avec les foldacs , ce que fit Ëumènes , 
qui felpn Plutarque ^ ramafTa tous les corps , fit 
enlever les portes de tous les villages des environs, 
brûla lés capitaines fur un bûcher y les fotdats fur 
un autre , & leur fit ériger àes tombeaux. Après la 
bataille de Platée les Lacédémpniens en élevèrent 
trois , un pour les Prêtres y un pour les Spartiates ^ 
& un pour les Efclaves* 

L'Hiftoire nous fournit plufieurs exemples de 
victimes qui s'immolaieti fur le bûcher des per- 
fonnes qu'elles aimaient : cette coutume fubfifte 
encore aujourd'hui chez les Banianes , où malgré 
la défenfe du Prince , quelques femmes fe brûlent 
aux funérailles de leurs maris, ^es Grecs avaient 
la cruelle fuperftition d'offrir aux morts des hofties 
vivantes j témoin Achille qui fit brûier douze jeunes 
Xtoyens fur le bûcher de Patrocle, dont il recueillit 
les cendres dans une urne d'or. On croit que pour 
les diftinguer d'avec celles que Je bois produifait , 
ils enveloppaient-le corps dans une toile d'amiante 
ou de lin incpmbuftible qu'ik appellaient Asbejlos. 

Entçe les fouhaits que î'oA. faifait aux morts , un 
des plus communs était celui : Que la terre vousfoit 
légère^ & par un fentiment contraire, lorfqu'on fai^ 
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fait une imprécacioh contre fon ennemi , on di£|^c : 
Quie la terre vous /oit pefante : on dcfîrait de plus 
que les Dieux donnaflènc de Teau fraîche au défunt : 
ce fait eft confacré par une infcription Grecque que 
M. Réinés a rapportée & dont voici le fens. Aux 
Dieux Mânes : Diofcovide a fait ce tombeau à fon 
aimaHe femme AuréUe Profoie. Adieu j Madame j; 
quOfiris vous donne de Veau fraîche* Diofcoride a 
élevé ce monument pour lui j pour les affranchis de 
fes affranchis. Ofiris eft pris ici pour Pluton , & 
dans fon Traité dlfis & d'Ofirîs , Plutarque dit 
expreflcment que félon les Prêtres des Egyptiens , 
Ofiris commandait aux morts y Se n'était autre que 
le Dieu des. Enfers. 

Les Grecs «ne croyaient jamais pouvoir -mettre 
trop' de pompe aux^obsèques de leurs concitoyens ^ &C 
l'Hiftoire nous fournit plufieurs exemples de Jeux 
célébrés en leur honneur. Pline fait remonter cet 
ufage j ufqu au lems d' Acafte qui les établit à Solque , 
& Théfée à llfthme. On doit bien imaginer que ces 
Jeux funèbres, ne fe faifaient que pour les Grecs 
qui s'étaient diftingués par de grandes aftions j tels 
furent ceux qu'Achille donna en* l'honneur de 
Patrocle, dont le premier fut la courfe des chevaux 
011 des chars , où Ehomède remporta le premier 
prixj le fécond,- le combat à coups de poing où 
Epée fut viûorieux} le troifîème, la lutte où Ajax; 
^ Ulyfle eurent même avlcntage & prix égal j 1^ 
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qutcrîème ^ la courfe où par le fécours de Minerve ^ 
Ulyfle triompha d'Atitiloque } le cinquième , le 
tombât à la pique entre Ajax & Diomède , où les 
combatcans fiirenr féparéi & obtinrent chacun une 
couronne ; le iixième fut le Jeu du difque , où 
Polyclète fut vainqueur ^ la feptième , le Jeu dé 
f arc où Mérione remporta la viâoire. 

Les Jeux qu Enéç fit célébrer à Ta^niverfaire de 
Ion père Anchifé , préfentèreht des combats nou- 
veaux , & ce font dans ce genre les plus mémorables 
de ràntîqûité. Le premier fut un combat naval , le 
fecond la courfe à pied , lé troifième l'arc & les 
flèches ) le quatrième le cefte qui fut fuivi du jeu de 
Troye exécuté par Afcagne & pat les jeunes garçons* 
C'étaittin exert^ice militaire que Virgile décrit dans 
le cinquième Livre de TEnéide ,- & qu il terminô 
par les vers fuivans : 

Hune morem ^ hos curfus j atqut Hac cerfamina primas 
*■ Afcanîus j iongqm mûris cum cingeret albam j 
' 'Rettulit » & prifcàs doctùt celebrareLatinos. 
Quopuêr ipfe mod» , fecum quo Troiapuhes 
Albarù docuirefuos : hinc maxima porro : 
Accepit Rom£ , & patriumftrvavit konorem : 
Trojaque nunc , pueri , Trojanum dicitur agmen. 

s> Lotfqu Afcagne eut élevé les murs d'Albe la 
longue , il fut le premier qui inftitua en Italie ces 
marches & ces combats. C'eft de lui que les Latins 
les apprirent ^ & les Albains les orànfmirent à leurs 
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«lefcendans. Rome parvenae au plss haut point 
d^lévacion 8c remplie de refpeâ pour les coutumes 
de fes ancêtres ^ s eft empreiTçe d'adopter cet ancien 
ufage y Se c eft delà que les enfans qui font adjour* 
d^hui à Rome ce même exercice portent le nom 
de croupe Trayennc «. 

« Dion dit qiie lorfqu Oébve célébra lapothéofe 
de Jules -Céfar, un an après fa mort, il donna aa 
peuple Romain un fpedacle femblable à celui 
de cette^cavalcadç de jeunes gens , & que depuis 
il le réitéra. C'eft pour flatter Augufte que Virgile 
fait ici célébrer par Enée les Jeux appelles Troyens , 
renouvelles par cet Empereur alors Triumvir après 
la vidfcoite d'Aûium , c'eft-à-dire l'an jk^ de Rome, • 
Trojœ j dit Suétone , ( in Aug. c. xliij. ) ludum tdidit 
frequentijjime majorum minorum-^vc puerofum dcleflu^ 
pr^ci decori quemoris , exifUmans clardjiirpi^indolem 
Jk innotefccre. Augufte imagina que cet exercice 
ancien & convenable à la jeuneffe donnerait aox^ 
jeunes nobles de la république l'occafion de faire 
briller leur adreflè. ,,leur bonne grâce & leur goût 
pour la guerre. 

C'eft encore une fineflè de Virgile', qui profite 
de ce moyen pour âattèt la noblefle Romaine , en 
faifant remonter l'origine de leurs Jeux jufquà 
cette troupe de jeunes gens qu'Erice conduit avec 
lui en Italie, fcqui, félon le Ppcte, font les auteurs 
de leurs principales maifons. ( Encjrcbp, p. 688 )• 
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Nous ne favons fi par lesmors majorum minorum-vc 
Suétone a voulu défigner feulement les enfans no-» 
blés grands & petits, ou en général la jeunefle 
Romaine : cette dernière interprétation fuppoferait 
que la hobleilè n'était pas un titre néceflàire pour* 
être admis à cet exercice; & ces mots clar^tjhrpis^ 
ne prouveraient autre chofe finon que ces combats 
militaires étaient faits pour infpirer aux jeunes gens 
qpKiourage Se cette élévation que Ton fuppofe tou- 
jours devoir exifter dans lame de^ nobles. Quoiqu'il 
en foit , les jeux Troycns renouvelles par Augufte , 
cotnmencèrent à perdre leur éclat fous Tibère &: 
firent fous l'Empereur Claude. 
• . Lorfque la flame avait confumé le corps de 
celui dont on célébrait les Funérailles , les Grecs 
mettaient fes cendres & fes oflèmens dans des ur- 
nes d'or , d'argent , de cuivre , d'albâtre , de por- 
phyre , de marbre ou de terre y félon la condition 
l^u mort : de-là ces urnes étaient portées au tom- 
beau pratiqué dans des caveaux ou fouterrains 
que l'on nommait hypogées. Souvent on y faifait 
au défunt autant d appartemens que s'il eût été vi-; 
vant, & quelquefois dans ces mêmes appartemens 
il y avait des chambres qui appartenaient à diffé- 
rentes familles ; ce que l'on peut vérifier d'après 
diverfes infcriptions qui nous font reftées. 

Les Anciens avaient im fi grand refpeét pour, 
les fépulchres qu'ils regardaient comme des lieuîD 

* facrés , 
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facrés y qu'ordinairement à la porte des tombeaux 
il y avait des imprécations contre ceux qui ofaient 
les violet. Si quelqu'un ôte ou fait ôter ce moîm-' 
ment ^ qu'il meure le dernier de fa race. ... Si quel*' 
qu'un gâte cet autel ^ qu'il ^'attire l'indignation des 
Dieux ^ Sec. 

. Comme nous donnerons lès modèles des. princi*" 
paux inftrumens dont les Anciens fe fervaient dans 
leurs facrifices, nous y joindrons les deffins de quel-^ 
ques ut nés , telles que nous délirerions qu elles fulTenc 
en ufage au Théâtre. On prétend que les Grecs 
ne s'en fervirent plus lorfqu ils cefsèrent de brûler 
les Corps, des morts &: qu'ils firent confii^uire des 
hypogées. Pétrone dans fon Hiftoire de la Matrone 
d'Ephèfe ^ dit qu'elle fuivit fon mari jufqu'au ca* 
veau , qu'il fut mis dans V hypogée félon la cou-' 
iume . des Qrecs , & que là elle paflàit les jour^ 
& les nuits. Le corps de cet homme n'avait donc pas 
été brûlé , puifque fa femme le fit mettre à k 
potence , à la place du pendu ; & cela fuppofe que 
ï'ufage dès bûchers n'a pas tbufoùrs exifté. Celui 
des hypogées 2, palTé d'un peuple à l'autre, & l'on si 
•trouvé autrefois à Nifmes une de ces voûtes avec 
un riche pavé de marqueterie. Cette voûte était 
entourée de niches pratiquée$ dans, le mur ^ & 
dahs chaque niche il y ayait de? urne3 de verre 
doté , remplies de cendtes.. Quelquefois auflî lès 
Anciens gardaient leai urpes. 4a^s l^urs tpaifons. ic 
Tome L Part. L L 
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ils les plaçaient fur de petides colonnes. G(uàrré«s 
tjfû portaienc leurs épkaphes. 

. Si le jd'éfunt dont\ le corps venait d être con- 
sumé avait un fils., c'était loi qui rama0àit fes 
oDèmens ^ fi -c était vtn jeune homme , ce foin 
regardait ou fa mère , oii fes fœurs y ou (es pa- 
ràiées qui en couvraient leuris habits. Cela n ar- 
xivait Y^'aux obféques dels Princes êc des gens de 
4]aaUcé ) car , au rapport de Spon , ii y avait pour 
les pahvres un enclos fermé de murailles , dans le- 
iquel oa les brûlait lans cérémonie^ Cependant ii 
ÊiUit quâ l'on ait eu aulE le foin de recueillir leurs 
cendres , puifque les Anciquaires^ nous ont cônfervé 
^es modèles d'urnes de terre deftinées aux per- 
ibnaes du. commun. Elles font &ites à-pisu-près 
comme un jpot de terre ordinaire , fi ce n'eft qu elles 
£ont piuis hautes & plus rétrecies vers le col. Elles 
[étaient plus grandes que les autres ^ parce qu elles 
iervaient i. renfermer les cendres d'une famille 
entière. 

Uki fait aflès ûc^fài&c <Sc que ftous ne devons pas 
.omettre» cieft qu'il iftstît idéfe^da d-inhamer per- 
sonne, dadxs i'ftle de :Déks&y <]ue les Grecs re- 
gardaient comme ^oniàdtée par-la^âà))ce d'A- 
.pojlon &.deDianê, s ■ :• : 

Le tableau que noiis av«)i^ ipréïefitôr éa théâtre 
ides Grecs fera fêi0tir<^au le<fteur combien il était 
4iéceâaire de lui dkaiilet toutes les cérémonies 



de$ pttnérailleSé Le refpeâ de ces peuples pouf 
leurs ^iQf ts , le ilfiatheur qu'ils attachaient à la pri- 
vation 4^ répiilture^ la vénération qu'ils avaient 
pour les tonibeaux » font la fource première dans 
laquelle Efchyle , Sophocle , Euripide ^ ont puifé 
rin^fêt de prefque toutes leurs Tragédies* Haine ^ 
fimour ^ vengdance ^' mariage ^ politique > tout chez 
les Grecs était fubordonné i la Divinité , & ce 
tl'eft <|a6 d'après la connaiflance de leur religion , 
qu'il eft poflibld de juger de la bonté de leurs Piè-: 
ces. Quelle ip(ipreflion feraient fur nous Œdipe &c 
Ofiefte > û nous ignorions ce qu'étaient les Eumé^ 
hi(kf j ces DéeiTes infernales imaginées par la Fa^ 
ble pour fervir de miniftres à la Vengeance des 
Diêuîc contire les méchans, &>pout exécuter fur 
eux U ftuiC^nce des Jugf s des Enfers ? C'était pour 
eï:écater . cet emploi» qu'aflifes au pied du trône 
dé Plt^oa ^ elles attendaient fes ordres avec une 
imj^acteiicd qui marquait toute la rage dont elles 
étaient poâedées. I^es Théâtres de la Grèce ont 
mille fois ref;enti de$ plaintes des deux malheu^ 
reufe» viâimes que nous venons de iiommer^ & 
qu'elles ont pourfuivlés avec tout l'acharnement 
dont ^tles étaient capables* 

On leur avait élevé des temples dans dilFérens 
endroits , entr'autres à Céryne Ville de l' Achaïe , 
où Ton voyait leurs ftatues. Ce lieu était Ci fatal à 
ceux qui avaient commis quelque .crime $ que dès 

L 1 
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qu'ils y entraient, ils étaient faifîs d'une fureur 
fubite qui leur faifait perdre l'efprit. Ces évène- 
mens arrivèrent tant de fois y que l'on fut obligé 
de défendre l'entrée de ce temple. Le célèbre 
Démofthène avait été leur Prêtre dans celui de 
l'aréopage,^ & tous ceux qui paraiflaient devant 
ce tribunal étaient obligés de jurer fur l'autel des 
Furies j qu'ils diraient la vérité. 

Les plus fameux de leurs temples après celui que 
nous venons de nommer , furent les deux qu'O- 
refte leur érigea en Ârcadie : le premier au lieu 
même où elles avaient commencé à le faifir après fon 
crime , & l'autre à l'endroit où elles l'avaient traité, 
avec moins de rigueur, 

Paufanias dit que les Sicyoniens leur facrifîaient 
tous les ans , le jour de leur fête , des brebis plei- 
nes , & leur offraient des couronnes & des guir- 
landes de fleurs , fur-tout de narciffe , plante 'chérie 
des filles de l'Enfer , depuis le malheur arrivé au 
jeune Prince d^ ce nom. Outre le narciflè , on 
leur offrait auffî du fafran , du genièvre , des bran- 
ches de cèdre , d'aulne , d'aubépine , & on leur 
immolait des tourterelles blanches. 

D'abord leurs ftatues ne préfentèrent rien de diffé- 
rent de celles des autres Divinités , & le Poète Efchyle 
fut le premier qui les montra dans une de fes 
Tragédies, fous la figure la plus hideufe. De 
rinfûnt que ce& DéefTes qui paraif&ient endormies 
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àtttôur d'Orefte , vinrent à fe réveiller & à s'agiter 
fur la fcène, àes femmes enceintes foi^tirent de 
leurs loges , &c des enfans moururent d'efixoi. Mal- 
gré cet accident , on continua de tes offrir avec des 
habits noirs &* enfanglantés , ayant au lieu de jche- 
veux, des ferpens entortillés autour de la tète, 
une torche ardente à, la main , un fouet de ferpens 
à l'autre , & pour compagnes la terreur , la rage , 
la pâleur & la mort. C'eft ainfi qu'on les voit fur 
d'anciennes médailles parmi lefquelles on, cite celle 
de l'Empereur Philippe frappée à Antioche. Au 
revers paraiffent trois figures de femmes habillées 
en robes qui leur tombent jufques fur les talons 6c 
qui font ferrées par une ceinture à la hauteur de la 
poitrine. Elles foat armées d'une clef, de torches 
ardentes , de poignards & de ferpens. 

Les Tragédies Grecques nous fourniront plus 
d'une occafion de parler du refpeâ: &; de la frayeur 
qu'elles infpiraient. M. Ducis vien%de les peindre 
avec la plus grande énergie dans fa Pièce d'Œdipe 
chez Admète , que nous rappellerons dans fon 
tems. L'effet de ce tableau fur le. fpedateur 
doit lui donner d'avance une idée de celui 
que produifait la crainte des Euménides fur l'ame 
de ceux qui fe regardaient comme foumis.à leur 
empire. Ce refpedt était fî grand qi^'on , n'ofait 
prefque les nommer ni jetter les yeux fur les en- 
droits ou elles étaient adorées. On regarda comme 
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un crime la démarche que fit Œdipe , lorfqu'allanr 
à Athènes en qualité de fupplîant , Il fe renra dans- 
un bois qui leur était confacré i on l'obligea de 
leur offrir un facrifice pour tes appaifer. 

Nous verrons encore dans les Pièces Grecques 
ce que c'était que hi /application ^ èfpècé de peine 
impofée à quiconque avait une grâce à demander , 
& qui fous le nom de Jhppliànt étnt forcé de fe 
rendre chez celui dont ilatténdait cette grâce. Son 
premier devoir était; de s'apj^rocher du foyer dédié 
aux Dieux Lares fous la proteÂion dôfqtiels était 
la maifon & ceux qui l'habitaient. C*eft ainfi 
qu Ulyfle parut chei Alcinoiis dont il venait im- 
plorer le fecours. Il alla s'aflTeoir au foyôr près de$' 
cendres, mais Alcinoiis l'en retira pour le placer 
fur un trône. TTiémîftocle remplit le mèm^ devoir 
chez Admète où ne Tayant point trouvé , il fe 
jetta aux genoux d*AIcefte femme de ce Prince , 
qui lui confeilk de prendre fon fils entre fes bras- 
& d'attendre Admète aux pieds du foyçr. Les* 
Grecs avaient pris cette coutume des Mèdes ; les 
Romains à leur tour l'empruntèrent des Grecs & 
donnèrent à leurs fupplicatîons le nom de lecHP'^ 
ternes dont nous dirons quelque chofe lorfqutf 
nous parlerons de leurs Fêtes, 

Après z% que nous avons dît des Funérailles des' 
Grecs , il eft héceflaire d'ajouter quelle a été la* 
CQuleur qu ils ont adoptée pour le deuil ^ & ç étaic 
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k blanc. Pourquoi donc dans les Pièces tirées du. 
grec ou dans celles qui doivent en conferver le 
coftume , n'employons-nous que le noir ? pourquoi 
les jeunes filles qui accompagnent Orphée pleurant 
la mort d'Eurydice , font-elles couvertes de voiles 
noirs ? pourquoi dans Caftor & Pollux , Télaire 
s'habille-t-elle en noir après la mort de Caftor ? 
Si nous avons choifi cette couleur , fi lious n*avons 
attaché qu a elle l'idée d'une cérémonie fimèbre , 
ne doit-on pas nous la faire oublier lorfque Ton 
nous tranfporte dans un pays où eHe n'était 
point en ufage ? Ne doit-on pas revêtir de blanc 
les Chinois , les Dames de Sparte & de Rome , 
qui , comme les Grecs , ont adopté cette couleur 
pour leur deuil ? Ne doit- on pas donner le bleu 
ou le violet aux Turcs , le jaune aux Egyptiens , 
le gris aux Ethiopiens ? Chaque peuple a eu fes 
raifons pour fe choifir une couleur particulière , 
& l'on fuppofe que le blanc marque la pureté } que 
le gris fignifie la terre où les morts retournent j 
que le. noir défîgne la privation de la vie , parce 
qu'il eft une privation de la lumière j que le bleti 
marque le bonheur dont on defire que les Dieux 
faffent jouir les défunts j que le violet étant mêlé 
de bleu & de noir , indique d'un côté la triftefle , 
& de l'autre ce qu'on fouhaite aux morts ; enfin 
que le jaune ou feuille morte , fait voir que la mort, 
eft la fin de la vie ôç des çfpérances humaines ^ 
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parce que les feuilles des arbres , quand elles tûm<«* 
bent , deviennent jaunes , ainfi que les herbes lorf* 
qu elles font flétries. 

Que ces idées foient raifonnables ou non , elles 
exiftent^ & c'eft à nous de nous y conformer. Que 
dirait un Chinois ^ fi des Comédiens Français al- 
laient repréfenter à Pékin une Pièce Chinoife , .& 
que les Adleurs fuITent revêtus de noir , parce que 
9 cette Pièce demanderait des habits de deuil ? Ce 

n eft point ordinairement par ignorance que 1 on 
• commet ces foxtes d'erreurs , mais par la crainte d'in- 
nover j^ crainte qui empêchera toujours de porter 
les Arts au degré de perfedion qu'ils devraient 
avoir. Un ufî^e n'eft point une loi 3, & l'Aûeut 
doit le réformer de l'inftant qu'il n'eft pas con- 
forme à la vérité. Le premier jour ^ les fpeélateurs 
étonnés demanderont la raifon du changement 
qu'il introduit -, les gens, inftruits la donneront , 
& le Public faura d'autant plus de gré au Co* 
médien , qu'en ajoutant au charme de l'illufion y 
il augmentera celui qui eft attaché à la repxéien- 
ration de la Pièce. Nous aurons fucceflîvement 
beaucoup d'obfervations à faire dans ce genre , & 
s'il nous arrive de nous tromper , nous recevrons 
avec reconnaiflknce les lumières que l'on voudra 
bien nous donner. 

Nous avons dit plus haut que peu- à -peu les 
Grecs perdirent l'habitude de bxûlçr Içuîs morts ^ 



"" © B s T H i A T R E s; 169 

& alors ils les enfermèrent dans des farcophages ^ 
ç'eft-à-dire mangeurs de chairs ^ parce que dans les 
commeniîemens , la pierre dont ces tombeau^ ou 
coffres étaient faits avait la propriété de confumer 
^ un corps dans quarante jours , à l'exception des os. 

Dans la fuite ils furent de marbre , & plus corn- 
munément de tuile battue j c'eft de - là que nous 
avons pris le mot cercueil qui d'abord fe prononçait 
farcueilp On en a découvert quelques-uns à fept 
lieues de Rheims en Champagne , fur Ja i^vicre de 
i Retourne, dans chacun defquels étaient étendus 

I les os d'un homme avec une épée , &c près de leui: 

épaule gauche, un vafe de terre plein d'une li* 
queur huileufe.. On prétend que lefarcophage qui 
exifte dans l'églife St-Nicaife de la ville que nous 
venons de citer , eft une des plus belles pièces que 
l'on puifle voir en fait de fépulture antique. Il fert 
de tombeau à Juvinus vivant fous le règne des en* 
fans de Conftantin , & Chef de la cavalerie & in- 
' fanterie Romaine, Ce coffre qui a fept pieds de 

longueur , quatre de largeur & autant de profon* 
deur , elt taillé à plein relief dans fa face anté- 
rieure , & repréfente une chaflè faite autrefois par 
f un Seigneur Romain que Ton xp'it à cheval , lan- 

çant un javelot contre un lion déjà percé d'un au- 
tre dard. Autour du Romain font quelques figures 
à cheval, & plufîeurs bêtes mortes qui fervent 
d'ornçixient à (out l'ouvrage. Dans Iç lieu que lojiji 
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appelle â Rome Id Chapelle du Roi de France j il y 
a unfarcopkage dans lequel on dit que fut inhumée 
la femme de TEmpereur Honorius, avec Tes orne- 
mens impériaux. Qn y a trouvé des vai({èaux de 
cryftal 6c d'agate , placeurs anneaux ôc une pierre 
précieiife fur laquelle était gravée» la tète d'Hono- 
rius. Nous offrirons de ces farccphages ou tom- 
beaux antiques, des modèles d'après lefquels on 
pourra faire ceux dont on aura befoin pour le. 
Théâtres A l 'égard de la pompe funéraire des 
Grecs , il ne nous refte plus qu'à donner une idée 
de la magniiScence qu'ils y mettaient lorfqu'il était 
queftion d'un Souverain , 6c nous joignons ici ^ 
d'après M. RoUin , la defcription du convoi d'A- 
lexandre , avant lequel on n'avait point vu dans ce 
genre de cérémonie auflî digne de la majefté) du 
trône. C'eft un objet de fpeftacle qui ne peut être 
déplacé dans notre Hiftoire , & ce n'eft que dans 
la lefture de pareilles defcriptions que TArtifte 
peut puifer les objets néceflàires à la parfaite re-* 
préfentation des Ouvrages Dramatique^. C'eft à fon 
génie à fupprimer ou à modifier les chofes dont il 
ne peut faire ufage, & à fe fervir de celles qui 
peuvent fe rendre, fur notre fcène. 

Aridée frère naturel d'Alexandre, fut chargé du 
foin de ces obsèques & s'en occupa deux années 
entières , pendant lefquelles des pionniers appla^ 
nirent les chemins par où l'on devait paflèr. 
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' 5J A\6vs on vit partir de Babylorie le chariot fiir 
lequel était Alexandre & dont l'invention ne parut 
pas moins admirable que les richêfles immenfes 
que Ton y découvrait^ Le corps de la machine por- 
tait fur deux eifîeux qui entraient dans quatre roues 
dont les moyeux étaient dorés , & les jantes re-» 
vêtues de fer. Les extrémités de ces e0ieux étaient 
d'or & repréfentaient des mufles de lions qui mor-^ 
daient un dard. Le chariot avait quatre timons ^ 
& à chaque timon étaient attelés ,feize mulets qui 
formaient quatre rangs ; on avait choifi les plus 
jiauts &: les plus forts. Us avaient des couronnes 
& des fonnettes d or avec des colliers enrichis de 
pierres précieufes. Sur ce chariot s'élevait un pa-* 
villon d or maflif qui avait douze pieds de large 
fur dix-huit de long , foutenu par des colonne» 
d'ordre ionique , embellies de feuilles d'acanthe* 
Il était o^né au dedans de pierres précieufes dif-i 
pofées en forme d'écaillés. Tout autour régnait 
une frange d'or a rézeau dont les filets avaient mi 
doigt d'épaifleur , où étaient attachées de groffès 
fonnettes. 

Dans la décoration du dehors on voyait quatre 
bas-reliefs. Le premier repréfentait Alexandre 
affis dans un char & tenant à la main un fceptre , 
environné d'un côté d'une troupe de Macédoniens , 
& de l'autre d'une pareille troupe de Perfans , tous 
armés à leur manière. Devant eux marchaient les 
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Ecflyers du Roi. Dans le fécond bas -relief oh . 
voyait des cléphans harnachés de toutes pièces , 
portant fur le devant des Indiens , & fur le der- 
rière dés Macédoniens armés comme dans un jour 
,d'aâion. Dans le troifième étaient repréfentés des 
efcadrons de cavalerie en ordre de bataille. Le 
quatrième montrait des vaifTeaux tout prêts à com- 
battre. A l'entrée de ce pavillon étaient des lions 
d'or qui femblaient le garder. Aux quatre coins ^ 
étaient pofées des ftatues d'or maflifv repréfentant 
des viâoires , avec des trophées d'armes à la main. 
Sous ce dernier pavillon on avait placé un trône 
d'or de figure quarrée , orné de têtes d'ani- 
maux qui avaient pour colliers des cercles d'or 
d'un pied & demi de largeur , d'où pendaient 
des couronnes brillantes des plus vives couleurs y 
telles qu'on en portait dans les pompes fa-, 
crées. 

Au pied de ce trône était pofé le cercueil d'A- 
lexandre , tout d'or & travaillé au marteau. On 
l'avait rempli à demi d'ar€>mates & de parfums y 
tant afin qu'il exhalât une bonne odeur , que 
pour la confervation du cadavre. Il y avait fur ce 
cercueil une étoffe de pourpre brochée d'or. En- ^ 
tre le trône & le cercueil étaient les armes du 
Prince , telles qu'il les portait pendant fa vie. Le 
pavillon en dehors était auffi couvert d'une .étoffe 
de pourpre à fleurs d'or. Le haut était terminé 'par 
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vnt très-grande couronne d or compofée comme 
de branches d'olivier. 

Afin que le chariot , foit qu'il defcendît y foit 
qu'il montât , demeurât toujours dans la même 
fîtuation^ malgré l'inégalité des lieux ^ du milieu 
des deuxeilieux s'élevait un axe qui foutenait le 
milieu du pavillon 6c tenait toute la machine en 
état «. 

Le corps d'Alexandre y fuivant fes dernières 
difpofitions , devait être porté au temple de Ju- 
piter Ammon, mais Ptolémée Gouverneur d'E- 
gypte , le fit conduire à Alexaifdrie où il fut in- 
humé. Ce même Ptolémée lui érigea im temple 
magnifique 8c lui rendit tous les honneurs que 
l'Antiquité payenne avait coutume de rendre aulc 
demi-Dieux. On ne voit plus aujourd'hui que les 
xuines de ce temple dans lequel était le tombeau 
de ce Prince , dernier afyle : 

Oii k perdent les noms de Maîtres de la terre » 
D'arbitres de la paix , de foudres de la guerre : 
Comme ils n'ont plus de fceptre , ils n'ont plus de flatteurs ^ 
£t tbmbenc avec eux d'une chute commnne > 

Tpus ceux que la fortune 

Faifait leurs ferviteurs. 

Les cérémonies que l'on pratique aux Fimé- 
•railles de nos Rois nous impoferoiit la néceffitc 
de décrire quelques maufolées que nous compa- 
rerons à celui qu'Artémife Reine de Garie y fie 
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bacir en rhotmeur de Maufole fon époux. Ce ma* 
numenc qui dut fon nom à celui de ce Prince 8c qui 
pendant pluiieurs fiècles a fait rornemenc de la 
ville d'HalicarnalIe , a été mis au nombre des fept 
merveilles du monde , tant par ùl grandeur de la 
noblefle de fon archiceâuce y que par la quantité 
Se l'excellence des ouvjrages de fcuipcure dont il 
était enrichi. 

Son étendue était de foixante-trois pieds du 
midi au feptentrion : lés faces avaient un peu 
moins de largeur , & fon tour était de quatre cens 
jonze pieds. . Uetf avait tteate^ de haut 6c ren- 
fermait trente -ilx colonnes dans fon enceinte. 
&opas entreprit la partie de l'orient , &: Timothée 
celle du midi^ Leocarès exécuta le coté du cou- 
chant , & Briaxis celui du feptentrion. Ces quatre 
Scidpteurs étaient les plus célèbres de leur tems. 
Artémife n'eut pas la fatisfaâiion de voir cet ou- 
vrage achevé , mais Idrieus le fit continuer , & les 
quatre Artiftes eurent k gloire d'y mettre la der- 
nière main. Pithis fe joignit à eux , Se au-^elTus 
du maufoléei il éleva une pyramide fur laquelle il 
pofa un char de marbre attelé de quatre chevaux. 
On peut voir la defcription de cet édifice dans 
Jline & dans Vitruve. 

. ^^Indépendamment des Hiftoriens Se des Artiftes 
de l'Antiquité que nous citerons fidèlement toutes 
4es fois que not^ aurons puifé chex eux , le leâeur 
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.doit s'accendcé $ie: nous ferons .fouveiit obligés 
d'avoir recours i la Mythologie fans laquelle il 
nous ferait impoâibl« de lut donner i explication 
de plniieturs £ut$^ de lui faire fent^r une foule de 
beautés dont lés Tragédies, Grecques font rem«- 
plies* Si par eKempl^» nous lui préièntons dans 
Euripide, Médée «commençant fes opérations ma* 
giques & invoiç|tiant fa mère Hécate , ne fera--t-ii 
pas néce0àtre de lui faire connaître cette Divinioé 
terrible qui , difait^nm^ dominait fur la naiilànce^ 
fur la fanté & fucJa ii»orr^ qui présidait aux con^- 
feils des Rois, anx accouch^mens & aux fonges ^ 
qui tenait le deitin d« la terr« entre fe$ mains; 
cette tnp/b ifeo^rir «qui arrêtait cent ans au-delà du 
Styx les am^s de oeiix <)ui av^ent été privés de la 
fépulture. 

Le notm de cette DéeflRb nous rappelle les Hé^ 
catéjies jSètès que-ks Athéniens cél^Braient to^is 
les mois en fon honneur & dans lefquelles ils lui 
élevaient dcs/ftat3ues devant leurs ^rtes^ comme 
à lapcoteârice de leurs âimilles & 4^ leur« enfans^ 
Ak>rs les '^gens xâdies donDa<^n< un feftin public 
dans les carrèfouis oà elle était cenfée préiider y &: 
cela s'appeilait le )n^as d'Héfiou que ces peuples 
avaient fumomimée 7Vm^ Ces feftiifs dans touœs 
les Fèces qui éc^eaot fort nntltipliées^ comme nous 
ayons pu lé voir ^ ces.feftins dis- je ^ étaieiiit defti- 
nés aux^ ranyics «c& Jfi d'un ^oi(é les* Anciens fé-* 
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virent contre les metidians & les vagabonds; 
s'ils ignoraient Tufage àts hôpitaux y de îautre ils 
trouvaient les moyens d'aider perpétuellement à la 
fubfîftance àts indigens; Tufage d^ûihumer hors 
les villes était encore tme fuite de l'intérêt qu'ils 
prenaient au bien public , puifque la fanté des Par^ 
ticuliers dépend de la falubrité de lair qu'ils ref- 
pîrent. On a vu plus haut avec quelle févérité cette 
loi était obfervée chez les Athéniens , & nous, 
ti'avons trouvé qu'un feul exemple que cette loi 
ait été violée ; nous en avons pour garant M» de 
la Guilletiere dont voici les propres paroles dans 
fon Athènes ancienne & nouvelle. 

n Nous entrâmes , dit-il , dans la rue Céramique 
)> 6c nous vîmes à main droite l'endroit où avait 
yy été le Léocorion ^ c'eft-à-dire le tombeau de 
j> Léos , qui ayant fàcrifié fes filles pour le falut 
>} public , mérita d'avoir fa fépulture dans la 

» ville <*. 

Ces faits hiftoriques qui pourraient être re- 
gardés comme étrangers à notre Ouvrage , ceflèroht 
de le paraître lorfque l'on voudra confidérer que 
Ton ne peut juger parfaitement des Pièces de 
^TTiéâtre que d'après la connaiflance des mœurs. Se 
des ufages du pays pour lequel elles ont été faites. 
Les Grecs fur-tout demandaient que nous euffions 
"cette attention. Se c'elt la première raifon- qui 
^ noiis a décidés à nous étendre, un .peu fur leufs 

Gymnafes , 
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leUK Fêtes & leurs Athlètes. D ailleurs beaucoup 
de personnes ne les connaiflaient que de nom , & 
c'eft leur rendre fervice que de raflembler en peu 
de mots ce qui en a été dit dans une foule d'Au- 
teurs auffi volumineux les uns que les autres. 

Rien n'eft indifférent pour celui qui veut pré- 
fenter la naiflance &• les progrès d'un art j il n'y 
parvient qu'en dévelopant le germe qui l'a fait 
éclorre , & c'eft d'après cette réflexion que nous 
fommes remontés jufqu'a l'origine des Jeux des 
Grecs. Si l'on commence à entrevoir que peut-être 
iàns eux nous ^n'aurions jamais eu de Speétacks , 
on en fera convaincu par la lefture de la féconde 
Partie de ce Volume. Nous rendons, hommage aux 
Ecrivains qui ont illuftré les Théâtres des diffé- 
rentes nations j mais quelle vénération ne devons- 
nous pas avoir pour Efchyle , Sophocle & Euripide 
qui nous ont précédés de plufîeurs fîècles dans la car- 
rière dramatique ? Quelle reconnaiflance ne méri- 
tent pas les génies qui ont fu les imiter , & que 
cette même imitation a rendus créateurs î Les 
premiers Légiflateurs ont inftitué des loix d'après 
lefquelles nous avons établi les nôtres , que nous 
avons modifiées félon nos mœurs & la forme de 
nos gouvernemens j il en eft de même des Artiftes 
qui ont puifé dans l'antiquité des eonnoiffànces 
fur les. arts , & qui en ont didé les règles que le 
goût a épurées. Gardons-nous de le confondre avec 
Tome L Part. L M 
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ce faux brillant inventé par le bel efprit Se dont le^ 
produdions félon nous , font moins eftimables que 
celles qui nous font reftées des iîècles d'ignorance 
Se de barbarie. Les dernières offrent du moins 
quelques traces de la nature , Se chez les autres elle 
a perdu cette noble fîmplicité qui fut un de^ plus 
grands niérites des Grecs. Mais les Arts font comme 
les Empires : les uns Se les autres ont leur com- 
mencement , leur progreflîon & leur décadence 
lorfqu ils font parvenus à un certain degré d'clé- 
vatioiî. Les Grecs la confervèrent jufqu au moment 
où le luxe triompha de cette forte de rudeffe à 
laquelle ils devaient l'énergie de leur caraâ:cre , 
& les athlètes qui dans l'origine combattaient 
pour de fimples couronnes d'herbe , n'entrèrerît 
plus dans la lice que pour y difputer les richefles 
dont on lès comblait après leurs vidtoires. Il eft 
bien rare que la moleflfe d'un peuple efféminé n'in- 
flue pas fur l'Ecrivain : obligé de vivire parmi fes 
concitoyens, de les fuivre , de les étudier, ilcon- 
tradte leurs vices , devient ce qu'ils font , même en 
lès critiquant , Se perd peu à peu ces idées fortes , 
ces expreffions vigoureufes fans lefquelles il efl im- 
pofïîble de perfuader Se ptt conféquent de corriger. 
Pour y réuflîr , Ariflophane dont nous donnerons 
des extraits , s'arma du fceptre de Thalie , fouvent 
même difttla le fiel de la fatyre la plus amère , Se 
tandis que quelques-uns de fes contemporains ta--. 



/ 
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chaient de contenir les Grecs par des raifons morales 
ou politiques , il épiait les vices Se les réprimait 
foit par des farcafmes 3 foit par d'ingénieufes aller 
gories : Ménandre eut une manière abfolument 
différente , & la délicateflè de fon ftyle , la fînefle 
de fes expreffions nous feront toujours regretter 
que fes Ouvrages ne nous foient pas reftés en en* 
tier : nous donnerons avec le plus grand foin ce qui 
en a été confervé , & nous avons découvert de lui 
quelques fragmens qui n ont été traduits qu'en Latin, 
langue trop peu familière aujourd'hui pour les avoir 
fait connaître. On n'a pas plus de lumières fur 
quantité d'autres Poètes Grecs qui trouveront leur 
place félon l'ordre chronologique que nous nous 
ïbmmes impofé : il en eft peu fur lefquels nous 
n'ayons quelques anecdotes y 6c ceux dont nous 
n'avons pu découvrir des morceaux, feront indiqués 
ou par leurs noms ou par le titre de leurs Ouvrages. 
Les Romains n'ont pas été aufS célèbres dans 
cette partie , mais nous en ferons dédommagés par 
les defcriptions de leurs Fêtes & par le tableau des 
monumens que leur a fait élever le goût qu'ils 
avaient pour les fpeétacles de tous les genres. Leur 
caraftère , leurs mœurs , leurs ufages , leur forme 
de Gouvernement , font autant d'objets dont il 
faudra fe pénétrer pour juger leurs Pièces de 
Théâtre , Se c'eft du même point qu'il faut 
partir pour apprécier celles des Gr^cs. Les dix- 
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fept Rois qui régnèrent fur Athènes depuis Cc-« 
crops jufqu'à Codrus , & qui étaient moins Sou- 
verains que premiers parmi leurs égaux j ce qu'il 
eft aifé de voir par Créon ctiez Sophocle , par 
Hippblyte chez Euripide j les Archontes qui fuccé- 
dèrent à ces efpèces de Monarques , & qui dans 
les commencemens gouvernèrent toute leur vie i 
enfuite durant dix années , enfin pendant une ; la 
naiflance de Dracon qui didta aux Athéniens des 
loix écrites & écrites avec le fang j la fermeté de 
Pififtrate , qui dans le fein d'une république jaloufe 
de fa liberté trouva le fecret de s'élever un trône 
qu'il occupa jufqu'à fa mort'; le retour des Grecs 
vers cette même liberté qui leur fit chafler Hippias, 
fils de Pififtrate , & leur attira cette guerre fameufe 
contre les Perfes , fur lefquels conduits par Miltiade , 
ils gagnèrent la célèbre bataille de Marathon , la j*^* 
année de l'Olympiade 71^ , l'an 16^ de la Fondation 
de Rome ; tout cela dut apporter dans leurs mœurs 
des changemens que refpirent nécefïaitement les 
perfonnages qu'Efchile , Sophocle Se Euripide ont 
mis fur la fcène ; changemens qu'il ne faut pas 
laiflèr échapper & qui nous feront connaître à la 
fois le génie des Auteurs, des Speûacles & des. 
Spedateurs, 

C'eft à l'époque de la bataille que nous venons 
de citer , que commença la fplendeur d'Athènes 
dont le luxe & la magnificence produifirent ces 
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monumens fuperbes qui ont fait ladmiration de plu^ 
fleurs iîècles , enfantèrent une foule de chef-d'œuvres 
dont quelques-uns font parvenus jufqu à nous , tels 
^ue les Ouvrages d'Ânaxagora^ , de Socrate , de 
Periclès , de Thucydide ; & pour en revenir à ce 
qui nous concerne , les Tragédies des trois Auteurs 
dont nous allons parler dans les volumes fui- 
vans. 

• De ce moment les Athéniens , pour me fervir de 
l'expreilion du jpère Brumoy , fe regardent comme 
autant au-defUis des autres hommes , que l'homme 
eft au-deffus de la bête , & les Grecs qui n'étaient 
pas de TAttique ne leur paraiflent que de mépri- 
fables étrangers. Minerve règne fur ce peuple choifi,- 
l'Aréopage juge les Héros & les Dieux , Mars y eft 
cité , les Euménides y font condamnées à la voix 
d'Orefte , qui venait d'y apporter la ftatue de Diane , 
ftatue que les Thraces n'étaient pas dignes de pof- 
féder ; le goût des Arts y eft porté jufqu'à Tidolatrie , 
les cérémonies facrées s'y changent en divertilfe- 
mens , on y aime les Tragédies au point de les 
apprendre par cœur toutes entières , & l'Auteur y 
devient l'idole d'un peuple éclairé qui ne s'affèmble* 
au Théâtre que pour applaudir aux nouveautés qu'on 
lui préfente. Quel encouragement 'pour les Poètes 
de ce tems , & combien une pareille façon de 
penfer n'en ferait-elle pas briller aujourd'hui parmi 
nous y fî la cabale toujours exclufîve n'étoulFait le 



1 8 2 H I "s T O î R E U N I V E R s H L'î. E 

germe de leurs talens , 8c ne les recalait au premier 
pas qu'ils font dans la carrière ! 

D'après la manière donc les Ecrivains Grecs 
^ienc accueillis ^ il ne faut pas s'étonner du foin 
continuel qu'ils avaient de flatter leur nation: les 
Athéniens étaient idolâtres de leur liberté « de 
leurs ùfages ^ de leur gouvernement y de leurs Dieux ^ 
toutes les pièces , fur - tout les Tragédies , refpir 
raient la même idolâtrie , 6c lorfque leurs Héros» 
n'étaient pas Athéniens y les Auteurs avaienr l'art 
de leur donner un air d'atticifme qui les faifait 
adopter par le peuple. Delà ces traits fatyriques , 
qui quoique étrangers â la tragédie étaient lancés 
par Efchilô , Sophocle , Euripide , contre Sparte & 
Lacédémone ; Sparte que l'on mettait par grâce au 
fécond degré ^ Lacédémone qui après avoir fouffert 
avec patience l'orgueil tyranique des Athéniens , 
fufcita la guerre du Péloponèfe Se les anéantit fous 
la conduite de Lyfander , un an après la mort de 
Sophocle , le premier de la 94*. Olympiade y Se 
de la Fondation de Rome 550. 

La puiflance des Grecs fe trouvait alors par- 
tagée entre Lacédémone & Sparte , qui trente ans 
après fut écrafée par ces mêmes Athéniens qui re- 
prirent le deflus , mais dont l'autorité fut balancée 
par celle desThébains, jufqu'au moment oùPhilippe, 
Roi de Macédoine & père d'Alexandre le Grand ^ 
fournit la Grèce à l'Empire des Macédoniens. 
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. ' Un coup-d^œil fur ce tableau que nous détail* 
lerons lorfquè nous en ferons aux Comédies d'Arif- 
tophane , fufiîra pour faire faifir au Leâeur toutes 
les nuances que les Tragédiens Grecs ont données 
à leurs perfonages , dont les caraâères ne parai-* 
tronc fînguliers qu'à ceux qui refuferont de fe tranA 
porter pour un moment parmi des. Républicains 
dont les moindres fe regardaient comme Rois ic 
dont les Héros s'arrogeaient le droit d'infulter les 
Dieux mêmes. 

' Malgré cet orgueil les Grecs avaient les mœurs 
fimples , lefprit capable d'envifager un objet fous 
toutes fes faces^ & pour les amufer , pour les émou* 
Voir il n'était befoin d'employer ni ces incideus 
étrangers au fujet ^ ni ces coups de théâtre inattendus 
dont les Modernes ont fouvent abufé. Chez les 
Grecs la Tragédie était une , & le fond feul fur 
lequel ^e portait en faifait naître les fituations 
qui toujours vraies devenaient toujours intéreflàntes. 
La terreur & la pitié y partageaient alternativement 
l'ame des Spedateurs , & cela fans le fecours de 
l'amoun qui n'était pas digne d'occuper la Scène* 
chez un peuple accoutumé à ne s'entretenir que de 
politique , de religion , de puiflànce , de viâoires , 
de renverfement d'états , &c. 

Nous croyons en avoir dit aflfez pour infpirer au 
Lefteur ^le degré d'intérêt qu'il doit prendre aux 
pièces Grecques dont nous allons lui donner les 
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e'xtraits. Us feront >. précédés de la vie des Autemrs ^ 
Se nous y joindrons fuçceffîvement celles ^es Ecri- 
vains dramatiques du même cems , que nous avons 
recueillies dans les fources où nous avons puifé. 
Nous ferons marcher d*un pas égal Thiftorique 
de la mufique , de la danfe , de l'élévation des 
Théâtres ^ de lor^ine des mafque» , fpr laquelle 
' nous donnerons dans ia livraifon fuivante , un mo- 
nument ailèz curieux. 

Nous répétons avant de finir, que ce demi- Volume 
ne doit être .regardé que comme un introduction 
à notre Ouvrage , que comme la première pierre 
de 1 édifice que nous nous propofons d'élever y Se 
la matière que nous avons i traiter fera fentir.com- 
bien ce préliminaire était eifentiel. 



Fin de la première Partie du premier Volume^ 
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SECONDE PARTIE 

du premier Volume. 

o'ii eft vrai que la Tragédie était déjà parfaite" 
chez les Poètes Grecs , fi les Auteurs qui font ve- 
nus après eux n'ont pu y ajouter que des' rafine- 
mens capables d'abâtardir ce genre en voulant 
lui donner un ait de nouveauté , lé leéteur doit 
redoubler d'admiration k chaque pas qu'il va faire , 
8c fentit de plus en plus quel a dû être le mérite 
de ces anciens Ecrivains qui fans guides , fans mo- . 
Tomel. Pan. IL N 
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dèles , ont tiré de leur propre fond tous les tré- 
fors d'un Art encore inconnu , & l'ont conduit au 
point de le confaçrer chez un peuple qui paflàit 
pour le plus éclairé de l'Univers. Cette gloire 8c 
la fublimité des Tragédies Grecques ont été le plus 
fort argument de ceux qui font pénétrés d'enthou- 
£afme pour l'Antiquité, & cet enthouiîafme eft 
fondé ^ mais il ne doit pas nous fermer les yeux 
fur les beautés innombrables dont l'invention du 
tragique a été la fource chez les difFérd||es na- 
tions qui l'ont adopté. Les comparaifons que 
nous ferons dans la fuite des anciens avec les 
modernes., indiqueront ce que nous devons aux 
uns & aux autres. Revenons aux Grecs. 



ORIGINE DE LA TRAGÉDIE. 

JL c A R I u s propriétaire du village dlcaria & cé- 
ièbre pour avoir été le premier qui ait fu cultiver 
la vigne , fit un jour écorcher une chèvre qui man- 
geait fes raifîns , & la donna a fes payfans qui 
fe mirent à danler autour , parcs de pampres 
& de branches d'arbres j ce divertiflement amufa 
les fpeâateurs , & dans les bourgades voiiines , il 
devint en ufagé pendant les vendanges. Comme 
les Aâeurs de cette danfe avaient coutume à% 
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**èiiivrer & qu*il leur arrivait fouvent d'être mal- 
traités par ceux des Athéniens qui poflTédaient da 
bien à la campagne , ils fe feryirent de ce nouveau 
fpeâacl^ pour braver impunément leurs perfécu- 
teurs : ils allaient à leurs portes , les nommaient 
hautement Se fe plaignaient *à la foule qui les fui- 
vait, des dbftaclçs que les riches prétendaient met- 
tre à leurs plaitirs. Les Chefs de la Juftice s'en 
mêlaient , & la crainte du châtiment ou la honte 
du blâme interrompait le cours des violences. Ce 
moyen qui réuffit, parut jun remède infaillible con-- 
tre les défordtes , & la danfe de la chèvre ou du 
bouc fut introduite dans ^thèjptes par les payfans 
que l'on y fit'venir : ils s'établirent dans une prairie 
appellée Lénaon^ au quartier de Lyfnmt j célèbre 
par un bofquet de peupKers que l'on nommait 
^gyron j dont les arbres fervirent au peuple pour 
accommoder les échauffauds dont il eut befoin 
pour àûifter.à ce fpeâacle ruftique ; il fubfifta pen- 
dant quelque tems tel que l'avaient conçu les pay- 
fans qui continuèrent d'invedtiver ceux qui tes 
avaient rebutés dans les campagnes y & infen/tble- 
ment les Poètes s'avisèrent d'employer les mêmes 
armes, contre les vices ou les fottifes de leurs 
contemporains. Mais ce changement n'arriva pas 
totrt d'un coup , & la marche que nous nous fom- 
nses propofés de fuivre demande que nous re* 
montkms un peu plus loin. 

Ni 
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Le Lcnaon dont nous venons de parler y était 
ficué près de l'ancien temple de Bachus, & ce 
fut ce voiiînage*qui peu-à-peu fit entier ces réjouif- 
fances dans les cérémonies de la religion , mais par- 
ticulièrement dans le culte que l'on rendait au 
Dieu du vin dont elles devinrent la partie la plus 
folemnelle. 

On lui facrifiaic un bouc, & pendant le facrifice 
le Peuple & les Prêtres lui chantaient en chœur d^s 
hymnes que la qualité de la viéfcime fit nommer 
Tragédie ou Chant du BouCj que l'on exécutait non- 
feulement dans les temples , mais dans les villages 
où l'on traînait un homme travefti en Silène, & 

» 

monté fur un âne que fuivait une troupe de gens , 
'qui le verre à la main , fredonnaient des vers à la 
louange du Dieu des bilveurs. 

Ces hymnes qui n'étaient autre chofe qu'un 
chant lyrique & monotone , par conféquent en- 
nuyeux , finirent par endormir les auditeurs , & 
le premier qui conçut l'idée de donner une forme 
nouvelle à cette forte de fpeâacle fut un certain 
Epigènes Sycionien , dont il ne nous eft refté au- 
cune pièce. Tout ce que l'on fait , c'cft qu'il com- 
pofa une Tragédie de Bachus , qui avait fi peu de 
rapport à ce Dieu & qui parut fi fort au-defibus de 
la dignité du fujet , que quelques-uns des fpeâa- 
teurs crièrent à la repréfentation : Nihil ad Bac-- 
chum j c'eft-à-dire il n'y a rien pour Bachus j apoftro- 
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phe aflèz extraordinaire dans un tems où Ton n a- 
yait encore aucune connaillànce de l'Art Drama- 
tique , mais dont le germe était dans lame des 
Grecs. 

Alors parut Thefpis jqae le plus grand nombre 
regarde comme le premier Auteur tragique & que 
l'on nomme le Poète Athénien ^ quoiqu'il fût d'Ica- 
rie ville de TAttique. Fatigue comme fes con:- 
citoyens , des chanfonnettes ou hymnes répétées 
par le choeur^ & né fans doute pour faire fûre 
un pas de plus à la Tragédie pu plutôt à la Fête 
qui en avait le nom , il elTaya d'y introduire un 
Aâeur .qui fît quelque cécit. Cette nouveauté 
plut , 6c Thefpis compofa des pièces dans le 
goût Athénien pour la repréfentation defquelles , 
félon Porphirion ^ il fc ^faifait conduire de bour- 
gades en bourgades dans une charette du haut de 
laquelle il déclamait y le vifage barbouillé de lie y 
ainfî que les perfonnages qu'il avait avec lui. Suidas 
prétend qu'il était plâtré & fardé , qu'enfuite il fe 
couvrit la figure de pourpier , & qu'enfin il in- 
troduifit des AAeurs envelopés feulement, d'un 
voile. 

Ce Poète prit , comme Epigènes , des fujets 
étrangers à Bachus , & les Athéniens s'y accoutu- 
mèrent. Solon ne fut pas de cet avis , & après k 
repréfentation d'une de ces pièces à laquelle il fut 
curieux d'affifter ^ il fît venir Thefpis i qui il der- 

Nj 
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manda s'il n'avait pas honte de mentir en préfence 
de tant de témoins. Thefpis lui répondit que ceU . 
devait être permis par bâdi^age ^ mai^ Soion frap^ ' 
pant vivement la terre d'un bâton qu'il tenait dans 
fa main , lui" répliqua que fi Ton autorifait ce 
genre de badinage , il fe gliflèrait bientôt dans les 
affaires férieufes , & qu'il verrait le lendemain dans 
les Tables des Loix , s'il trouvait des honneurs dé- 
cernés pour l'exercice d'un pareil métier. Diogène 
Laerce ajoure qu'il fut défendu à Thefpis non* 
feulement de compofer , mais même d'enfeigner 
l^art de faire des Tragédies à Athènes. 

Les Hiftoriens ne difent rien de plus de ce 
Poète dont les Grecs étaient bien loin de foup- 
çonner la célébrité future : tel eft le fort des in- 
* venteurs d'uo art quelconque ; leurs contemporains . 
jouiffent de leurs découvertes & ne fongent pas 
à conferver leur mémoire à la poftérité qui pref- 
que toujours fait de vains efforts pour fe pro- 
curer quelques connaiflànces fur leur vie & leurs 
ouvrages; On attribue à celui-ci Ccrtamcn Peiu 
ou Phorhas j Sacri Juvenes ôc Pentheus. Il était , 
comme nous l'avons vu , contemporain de Solon & 
vécut en la ^i*^. Olympiade. 

Si Thel^is reçut la défenfe d'apprendre à faire 
des Tragédies , il pafraît qu'il n'obéit pas exade- 
ment ; car il eut pour élève en la ôj^. Olympiade , 
Phrynique Athénien, que l'on regarde comme 
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rinvénteur dirvers tétramètre , comme le premier 
qai cira de THiftoire les fujets de fes Tragédies & 
qui introduire fur le Théâtre des perfonnages de 
femmes. On lit dans Strabon & dans Hérodote 
que fes concitoyens le condamnèrent à une amende 
de mille drachmes pour avoir fait une Pièce inti- 
tulée , La ville de Milet prife par Darius j MiUtum 
à Dana captam. On le trouva d'autant plus cou* 
pable qu'il avait arraché des larmes à torts fes fpec- 
tateurs au moment où il peignait la défolàtion de 
cette Ville. Ainfi Phry nique fut tout-à- la- fois la 
viâime de la fierté des Athéniens ic du plaifir qu'il 
leur avait caufé , mais qu'ils oublièrent pour don- 
ner un exemple de la haine qu'ils avaient pour les 
Perfes. Cependant il devint Général d'armée , ti- 
tre qu'il ne dut , à ce que l'on prétend , qu'à la 
force & à la véhémence de fes Tragédies. Suidas 
en cite neuf qui font, Pleuroniuj jEgyptiij Ac^ 
uortj Alceftus ^ Anthétus ^ Lybiesj DicdiowPerftj 
Synthoci & Danatdès: 

Dans le même tems vécut Alcée Poète Athé- 
nien , & qui , félon plufieurs Hiftoriens , tenait le 
premier rang parmi les Auteurs tragiques. On n'a 
confervé que le nom de deux de fes Pièces , l'une 
intitulée Cœlum j citée par Macrobe, & l'autre Eri- 
dymiona dont PoUux fait, mention. 

Cet Alcée -eut pour contemporain Chaerilus qui 
compofa cent cinquante Tragédies & fut treize fois 

• N4 - 
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vainqueur. On croit que ce fut lui tjui le premîet 
commença à décorer la fcène & à donner i fes 
Aâeurs le coftume des fujets qu il leur faifait re- 
préfenter. Nous avons fait des recherches inutiles 
pour découvrir û ce Cluerilus eft le même dont 
parle Plutarque & que Lyfander avait attaché à fa 
perfonne pour écrire en vers fa vie & fes ex- 
ploits. 

Nous n'avons pas été plus heureux fur le compte 
de Céphifodore qui fleuriflait dans le même tems , 
& que l'on m^t au nombre des Poètes de l'ancienne 
Tragédie. C'eft le nom que l'on adonné aux Auteurs 
qui ont précédé Efchyle, On attribue à ce Céphifo- 
dore -^/î^iAzij ^ Ama:(ones^ Trophonius Deus^ Sus. 
Tels ont été les imitateurs de Thefpis , ^ qui , 
excepté quelques changemens dans les décorations 
ainfi que dans le coftume , ont confervé la Tragédie 
au même point où il l'avait laiifée. Il était réfervé 
àEfchyle d'en indiqueras reflbrts&d'en déveloper 
la magie. Mais avant de pafler à fes Ouvrages , il 
eft riéceflaire de jetter un coup d'oeil fur la danfe 
& fur la mufique des Grecs. L'intelligence de leurs 
Tragédies tient à la connai({ance de ces deux objets. 
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DANSE DES GRECS, 

A Danfe qui faifaic partie de la Gymnaftique des 
Anciens , e(l de tous les exercices du corps celui 
qu'on a le plus cultivé & dont l'origine peut être 
£xée à la naiflànce du monde. En effet, les geftes 
ont été la fource première dé ces mouvemens , de 
cette expreflion du corps , à l'aide defquels l'homme 
en fortant des mains du Créateur a rendu les tranf- 
ports de joie ou d'admiration que lui infpiraient les 
objets dont il était environné ^ & ces mouvemens y 
cette expreffion mefurés par la mufique, ont été ap- 
pelles Danfe. D'après cela , on regarde la Danfe facrét 
comme la plus ancienne de toutes , & c'était celle 
que les Juifs pratiquaient dans les Fêtés folemnelles. 
On en trouve la preuve dans presque toys les Pfeau- 
mes ,.dans les Interprètes de l'Ecrimre , & iî l'on 
veut lire les defcriptions qui nous reftent des trois 
temples de Jérufalem , on y verra qu'une portion 
Je ces temples repréfentait une efpèce de théâtre 
que les Juifs appellaient chœur & qui était deftiné 
au chant & à la Danfe. 

Les Auteurs ne font nullement d'accord fur le 
nom •& le pays de ceux dont les Grecs ont reçu les 
premières leçons de cet exercice. Les uns difenc 
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qu'ils en font redevables à Orphée qui avait par*» 
couru l'Egypte , qui s'était fait initier aux myftères 
des Prêtres d'ifis , qui rapporta dans fa patrie leurs 
coiinaiflànces , leurs erreurs , leurs ufages , & qui 
en établiflànt le culte des Dieux de la Grèce , intro- 
duifit la Danfe dans les cérémonies religieufes au 
point que lorfqu'on élevait un autel à quelque Divi* 
nité > on y formait des Danfes nouvelles qu'on lui 
confacrait. D'autres , comme Théophrafte , pré* 
tendent qu'un joueuf de flûte nommé Andros , & 
natif de Catane en Sicile , eft le premier à qui il 
vint l'idée d'unir au fon de ia flûte quelques mou* 
vemens de corps mefurés par une forte de cadence ; 
qu'après lui Cléophante cultiva cet art naiflànt , & 
& qu'>enfin Efchyle l'enrichit de différentes figures 
dont il donna le tableau dans les choejirs de fes 
Pièces. 

Lucien en attribue l'invention à Rhéa , qui l'en* 
feigna aux Prêtres Qu'elle avaittant en Phrygie que 
dans rifle de Crète , & qui s'en fervirent pour dérober 
Jupiter à la fiireur de fon père. Ces Prêtres s'ap- 
pellaient Curetés ou Corybantes , & l'on prétend 
que par une efpèce de Danfe à certaines mefures 
nonunées dalles , ils empêchaient que les cris du 
jeune Dieu ne parvinflent jufquaux oreilles de 
Saturne qui l'aurait dévoré > s'il avait f u qu'il exiftait. 

Lucien qui tient â fon fyftême , ajoute que la 
Danfe fit de très-grands progrès en Crète , témoin 
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Mctione citoyen de cette Me , qu*Homère loue fur 
ton habileté dans cet exercice & qui y excellait au 
point" qu'il en acquit l'eftime non •- feulement des 
Grecs , mais même des Tzoyfins. 

Caflor Sç PoUux le montrèrent aux Lacédémo- 
niens. Se il devint (i fort en ufage parmi eux qu'ils 
n allaient plus â la guerre qu'en danfant au fon de 
la âute. Les Theflàliens n'en fàifaient pas moins 
de cas , & l'on voyait fur leurs ftatues des infcrip- 
tions qui marquaient que le peuple les avait fait éri- 
ger pour tel ou tel qui avaient bien danfé au combat. 

Platon regardait la Danfe comme abfolument 
néceflàire , & Ces ouvrage^ont pleins de réflexions 
relatives à cet objet. Socrate fon maître l'avait ap« 
prife dans un âge fort avancé , & au banquet de 
Xénophon , on le voit au moment d'en prendre des 
leçons d'un certain danfeur de Syracufe que l'on 
avait- fait vçnir avec fa troupe pour amufer les 
convives. Ce Philofophe avoue même que Char- 
mide l'étant venu voir un matin , cet ami le 
trouva occupé à danfer , Se de foii côte Char- 
mide ajoute qu'il craignit d'abord que' Socrate 
n'eût perdu l'efprit, mais qu'après lui avoir en- 
tendu faire l'éloge de la Danfe, il ne danfa pas à la 
vérité , parce qu'il n'avait jamais appris , mais qu'il 
joua des bras Se des mains, «n un mot qu'il répéta 
les leçons de Chironomic qix on lui avait données dans 
fa jeuneflè. 
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La* Chironomie était uii mouvement du corps 9 
mais fur-tout des mains fort ufité parmi les an* 
ciens Comédiens: y par lequel fans le fecours de la 
parole ils défignaient^ux fpeâateurs les êtres Pen- 
fans 9 Dieux ou Hommes , foit qu il fut queftion 
d^exciter le rb à leurs dépens , foie qu il s'agît de 
les déiigner en bonne parc. C'était auffi un figne 
dont on ufait avec les enfans pour les avertir de 
prendre une pofture de corps convenable. C'était 
encore un des exercices de la Gymnaftique. ( Ency- 
clop. p, 3^0. ) 

Ce préliminaire fur la Danfe en elle-même fuffit 
pour convaincre le Leârftir du mérite que les An- 
ciens y 'attachaient , & ceux qui defireront avoir 
des notions plus amples fur cette matière peuvent 
confulter Platon , Socrate , Ariftote , Athénée , &ç. 
Notre objet eft d'indiquer les différentes efpcces de 
Danfe des Grecs, & nous allons confacter à chacune 
d'elles un article que nous rendrons le plus court 
qu il nous fera poflible. 

DANSES SACRÉES. 



m 

JSI OU s avons dit plus haut que les Grecs mêlaient 
de la Danfe dans toutes leurs folemnités, & ils 
n'imaginaient pas que fans elle & fans la muHqoe 
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on put célébrer aucuns myftères , ni même s'y faire 
initier. Auflî pour marquer le crime de ceux qui 
les révélaient on fe fervait d'un mot grec qui figni- 
fierait proprement en français yorrir de danfe ou 
danfer hors de cadence. Les Fêtes d' Apollon & de 
Diane dans l'ifle de Dé^s ne fe faifaient jamais 
fans danfer , & les Grecs en avaient corifacré plu* 
fleurs à Hercule , entr autres les Tétracomos &c les 
Callmicos qui s'exécutaient en mémoire de Cerbère 
enchaîné par ce Héros* 

Nous ne dirons rien de la Gymnopédie qui était 
encore une Danfe facrée dont nous avons parlé dans 
la première partie de ce Volume \ nous ajouterons 
feulement que la Danfe chez les Crées était admife 
jufques dans leurs funérailles. » Dans celles àes 
Rois d'Athènes , félon l'Auteur du Traité hiftorique 
de la Danfe , tom. I , liv. 1 1 , pag. 6 , une troupe 
délite , vêtue de longues robes blanches commen- 
çait la marche. Deux rangs de jeunes garçons pré- 
cédaient le cercueil qui était entouré de jeunes vier- 
ges :ils portaient tous des couronnes & des branches 
de cyprès & formaient des Danfes graves & majef- 
tueufes fur des fymphonies lugubres. . • . Les Prêtres 
des différentes Divinités adorées dans l'Attique , 
revêtus fies marques diftinékives de leiu: caraûère 
venaient enfuite : ils marchaient lentement & en 
^mefure> en chantant des vers à la louange du Roi 
mort «.- 
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DANSES MILITAIRES. 

i^Es Danfcs étaient en grand nombre chez lei 
Grecs & on les nommait Pyrrhiqucs y foit de Pjtrfaus 
fils d'Achille , que Ton r^rde comme le premiet 
qui ait danfé tout armé pour honorer les funérailles 
de fon père , foit d'un certain Pyrrhichus > Cretois 
ou Lacédémonien , qui félon quelques Auteurs in« 
venta cette forte de Danfe. Elle fut de loi exprefle 
chez les Lacédérooniens y Se Lycurgue ordonna que 
des rage de fept ans les Spartiates s'y exerceraient 
fur le ton Phrygien : on l'exécutait avec l'épée , 
le bouclier ^ le javelot i la main & au fon de la 
flûte ; on y faifait en cadence tous les mouvemens 
militaires y foie pour l'attaque , foit pour la défenfe. 
Athénée affure que dans la fuite cette même 
Danfe fut confacrée à Bàchus , dont les Prêtres & 
les Profélytes portant , non des armes ofFenfives , 
mais des thyrfes , des rofeaux de des flambeaux 5 
repréfentaient les viâoires que ce Dieu avait rem^ 
portées fur les Indiens. Le même Auteur regarde 
la Ckmnomic comme une féconde PyrrkÊfue Se la 
confond avec elle, ainfî qu'Eiifthate. A l'égard 
des Danfes deBachus, on leuar donnait plus com^^- 
nuuiément It nom de Danfes Bachiques j comuM 
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on appelait ckampitres ou rufiiques celles qbi étaient 
dédiées à Pan , & dont on prétendait qnil était 
rinventeur. Les jeunes filles mêlées avec les jeunes 
garçons les exécutaient , le front paré de couronnes 
de chênes auxquelles elles joignaient àes guirlandes 
de fleurs qui leur defcendaient de Tépaule gauche 
& qui fe trouvaient rattachées fur le câté droit. 
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yjik en comptait de quatre efpèces différentes, 
favoir la tragique , la comique , la fatyrique & 
celle des pantomimes qui embraflait toutes les au«^ 
très. Elles avaient de commun enfemble y i °. qu'elles 
s'exécutaient fur cette partie du Tht^tre que l'on 
nommait Orchejlra & qui était très - différente de 
nos otcheftres , ce qu'il fera facile de voir d'après les 
deffins que nous donne;:ons \ i°. qu'elles recevaient 
Leur cadence tantôt , à;^^ chants du* chœur , tantôt 
du fon des inftrumens de muidque , mais le plus 
ibbvent des voix & des inftrumens unis enfemble. 
3®. qu'elles étaieûc teii|oi:u!s parfaitement conformes 
ik l'expreâioin des paroles que chantait le chœur Se 
qu'elles s'accommodaient aux différentes paflîoiis 
que tes Adkeurs de la pièce voulaient exciter dans 
l'ame des Speâasettirs. Lucien ddt qu'autrefois un 
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Adeur chantait & danfait tout enfembl^, mais 
que comme on s'apperçut que le mouvement em- 
pêchait la refpiration , l'on trouva plus à propos de 
faire chanter les uns & danfer les autres. 

Le nom général de cçs quatre fortes de Danfes 
était Hormus , efpèce de branle dans lequel on dan- 
fait en rond &: que Ion croit avoir été inftitué à 
rimitation du mouvement des aftres^, mais dont 
les Grecs durent Tidée aux Egyptiens qui avaient 
chez eux la Danfe a/bvnomique , dans laquelle par 
des mouvémens variés , par des pas afibrtis , ils 
repréfentaient fur des airs de cara£tère j Tordre , 
le cours des aftres , & l'harmonie de leur marche. 

Le chant de ces Danfes chez les Grecs était divifé 
en ftrophes & en anti-ftrophes. Dans les premières 
on tournait en rond de l'Orient à l'Occident , ou 
de droite à gauche ; dans la féconde , de gauche à- 
droite. Quelquefois le chœur s'arrêtait , & c'efl: 
ce que l'on appellait epodc j image de l'immobilité 
de la terre que les Grecs croyaient fixe. • 

. UBormus était connu du tems d'Homère qui 
en parle dans fa Defcription du Bouclier d'Achille. 
On y voyait , dit-il, de jeunes garçons & de jeunes 
filles qui danfaient enfemble en fe tenant par la 
main. Les filles portaient des robes de gaze avec 
des couronnes fur la tête, & les garçons étaient' 
vêtus d'étoffes luftrées , ayant à leur côté des épées 
d'or foutenues par des baudriers d'argent. Tantôt 

ils 
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ils fe partageaient ejti plufieurs files qui fe mêlaient 
Jes unes avec lés autres , & bientôt après , d'un pas 
favant & léger , toutes les filles fe formaient en 
rond pour danfer. Ces danfeurs étaient environnés 
d'une foulé de peuple qui prenait grand plaifir à ce 
fpedacle , & au milieu du cercle , il y avait deux 
fauteurs qui ;faifaient des fauts merveilleux. On 
feht bien qu'Homère a répandu fur ce tableau les 
ricTieflès de fon it^iagination ; mais ce qu'il y a de 
certain , c'eft que pour mener la Danfe de VHor- 
mus^y on prenait un jeune homme lefte dont^les • 
autres répétaient les diverfes attitudes, Enfuite 
venaient les jeunes filles fur des pas lents, & dont . 
l'air modefte attirait les jçunes garçons qui en fe 
confondant avec elles , repréfentgient l'union & 
l'harmonie de la force avec la tempérance. L'air 
que l'on jouait était le même , & la différence des 
nuances ne forçait que de l'exécution des danfeurs 
qui faifairent leurs pas doubles , tandis que les dan- 
feufes ne les faifaient que fimples. 

Parmi les Danfes pacifiques , celle de la Tra- 
gédie était la feule qui fût vraiment du goût de 
JPlaton. Elle était grave , majeftueufe , conforme 
aux fentimens que i'aàion repréfentait , & ces fen- 
timens roulaient toujours foit fur des prières que 
l'ot) adreflait aux Dieux contre des coupables , ou 
en. faveur des mall\pureux j foit fur des louanges 
de la vertu , ou des invedives contre le vice j foit 
Tome I. Part. IL O 
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enfin for àcs exhorcaciotis donc le but était de ré^ 
primer des pzGions effrénées. * 

La Danfe des Pièces comiques s'appetlaic Cor^ 
dacc j nom d'un fatf re â qui Ton en attribuait Tin-^ 
vention. Les poftores en étaient auffi libres , auffi 
indécentes que les Pièces auxquelles elle était atta- 
chée. Les perfonnages qui lexéçucaient étaient 
prefque toujours échauffés par le vin , Se c'eft d'a- 
près cela que Théopbrafte, dans fes caraârères , met 
au nombre à^s aâdons qui caràâérifent un homme 
quf A.perdu toute honte , celle de danfer te coriace 
de fang- froid & fans être yvre. Dans fa féconde 
Oljnthienne, Démofthètie unit enfemUe /a ifi^- 
Ution j l'yvrogneric Se la danfe du cardace. 

Lyporthematrie qui en différait; peu , était ^ félon 
. Athénée , du refibrt de la poéfie lyrique : les Poètes 
en- prefcrivaient Texpreffion qui était une fuite des 
mouvemens , des figures Se de la cadence qu'ils 
indiquaient. On lit dans Eunapius qu'Ar'iftophane 
eft le premier qui ait introduit cette efpece de 
Danfe fur le Théâtre , & qui en ait accommodé 
le ridicule au caraâère mordant de fes Pièces. 

Celle que l'on appellait y^i^yri^xie & dont on dit 
qu'un certain Sikinnos fut l'auteur, appartenait à 
une forte de paftorale que Ton |ôuait après les Tra- 
gédies. Cette paftorale était compofée d'Aâeurs 
traveftis le plus fouvent en Satyres ^ en Silènes ^ 
en Mcnadcs ^ qui par leurs chanfons libres , leurs 
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attitudes grotefqiies., faifaienc oublier aux fpeâa- 
teurs la triftefTe que la grande Pièce venait de lebr 
infpirer. 

La quatrième Danfe & la plus fameufe , ^tait celle 
des pantomimes qui réaniflàir les différens caradkères 
de toutes les autres, /fous renvoyons lés détails de 
cet article à l'époque des Romains* dont les cé^ 
lèbres pantomimes nous donneroiit occafio^i de pafler 
fucceflivement en revue tous ceux qui ont paru fat 
les Théâtres. 

Les Grecs avaient encore d'autres Dànfes defti- 
nées aux réjoui(Iànces y telles que les noces , les 
feftins , la moiflbn , les vendanges , Se chacune 
d'elles avait fon cara<%ère particulier. Dans celle 
des nôc^ ou de V hymen ^ qu'il ne faut pas confondre 
avec la Danfe nuptiale des Romains^ dont il fera, 
queftion \ de jeunes filles & de jeunes garçons 
couronnés de fleurs , exprimaient par leurs figures , 
leurs pas ic leurs geftes , toute la joie que la cé- 
lébration d'un mariage doit infpirer. 
* Ce& Danfes fe faifaient ordinairement au fon 
de la flûte. Se fouvent les convives fe mêlaient 
aux baladins qui fe chargeaient de procurer cette 
forte d'amufemènt , moyennant une rétribution 
qu'on leur donnait. Nous avons trouvé la defcrip- 
tion d'une de ces Danfes dans le feftin.de Xéno* 
phon Se nous la mettons ici en entier. Elle prouve 
l'ancienneté de ces tours de force Se d'adreflTe que, 

O X 
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« 

l'on voit encore cous les jours avec étonne- 
ment» 

» Après qu'on eut deiTervi ^ dit Xénophon , 
qu'on eut fait les libations & chanté l'hymne , on 
vit entrer un Syracufain adbompagné d'une joueufe 
de flûte fort bien faite , d'un^ danfeufe du nombre 
de celles qui font des fauts périlleux , & d'un petit 
garçon qui danfait & qui jouait de la flûte y Se 
quelqu'un s'étant approché de la dan(eufe , lui 
donna des cerceaux jufqu'au nombre de douze* 
Elle les prit Se en même- tems elle danfa , les jet- 
tant en l'air avec tant de jufteflè , que lorsqu'ils re- 
tombaient dans fa main, leur chute marquait la 
cadence. Ehfuite on apporta un grand cercle garni 
d'épées , la pointe en dedans , au travers defquelles 
cette danfeufe fit pluiîeurs culbutes , & ce ne fut 
pas fans effrayer les fpedateurs qui craignaient 
qu'elle ne fe blefsât -y mais elle s'en tira avec toute 
la hardieflfe poflible Se ne fe fit aucun mal. Après 
cela , le petit garçoii £é mit i chanter , & par fes 
geftes Se fe^ mouvemens , parut encore plus aimable 
a toute la compagnie. Cela infpira l'envie de dan- 
fer à une efpèce de bouffon ou de parafy te qui était 
jdu repas , Se qui s'étant levé de fa place , fit quel- 
ques tours au travers de la falle , imitant la Danfè 
du petit garçon Se celle de la jeune fille. D'abord 
il s'y prit de telle manière qu'en tous fes mouve- 
inens il paraiflâit extraordinairement ridicule , Se 
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comme la fille s'était rènVerfée , touchant fes ta- 
lons de fa tête pour faire la roue , le bouffon qui 
voulut eflayer la même chofe , fe plia en - devâpt 
& tâchait de faire la roue en cette pofture. Enfin 
comme on avait beaucoup loué le petit garçon fur 
ce qu'en dainfant il donnait de laéfcion à tout fon 
corps , le bouffon demanda un air plus gai à la 
joueufe de flûte , & il fe mit à remuer les bras , 
les jambes & k tête en même-tems , jufqu'à ce 

que nen pouvant plus , il fe coucha fur un liç 

Enfuite on apporta un fauteuil au milieu de la falle , 
& le Syracufain ayant paru : Meflîeurs , dit - il , 
voici Ariane Vjui va entrer dans fa chambre nup- 
tiale , & Bâchas qui a fait un peu la débauche avec 
les Dieux , viendra k trouver inceflamm'ent j après 
quoi ils fe divertiront tous deux le plus agréable- 
ment dû monde. Alors Ariane parée de tous les 
ornemehs qu'ont d'ordinaire les nouvelles mariées*, 
entra daiis^ la falle & fe mit dans le fauteuil. Un 
moment après , parut Bachus ^ & en même-tems 
on joua un des airs confàcrés aux Fêtes de ce Dieu. 
Ce fut alors qu'on admira Thabileté du Syracufain 
dans fon art j car Ariane ayant ouï cet air , ne man- 
qua pas de faire connaître par fes geftes combien 
elle était chatmée dé l'entendre. Mais elle fe garda 
bien d'aller au-devant de fon époux & ne fe leva 
pas même de fon fauteuil , quoiqu'elle fît aflfez 
paraître qu'elle ne fe retenait qu'avec peine* Ba- 

O 3 
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chus l'ayant apperçue, s'avança vers elle en danfanc 
d'un air paflîonné , &c <«. 

Le foin avec lequel Xénophon entre dans les 
plus petits détails , les louanges qu'il donne aux 
diâférens Aâeurs., font voir que cet exercice était 
en honneur chez les Grecs, & que les plus grands 
Philofophes de la République ne dédaignaient pas 
d'en partager le plaiiir avec leurs convives» . 

Cette Danfe des noces tenait beaucoup, de la 
pantomime , ainfi que celle des vendanges dont le 
leâeur aura une connai^ànce fuffifante d'après le 
paflàge que nous avons tiré de Longus* 

9> DryaS) dit-il , s'étant levé , Si ayant commandé 
qu'on lui jouit un aii; bachique > Cq tnit à danfèr 
la Dan/i du Preffoir j imitant fuccedivement les 
vendangeurs, ceux qui porteur la hotte, ceûi^qui 
foulent les raidns , ceux qui emplifTent le$ tonneaux , 
de ceux qui boivent le vin doi(Xf Pry as^ en danfant ^ 
exprima Ci naturellement toutes ces chofes ^qu ri 
femblait que l'on vît effeâ:ivement des vignes , un 
preflfoir , des tonneau^ , & que Dryas bût etfèâi- 
yement«. 

La Danfe de l'Innocence n'était pas moins an-^ ' 
cîenne , & fut en ufage , fur-tout à Lacédémone ou 
les jeunes filles l'exécutaient i^ues devant l'auto de 
Diane. Elle confiftait en pas lents &c gravies , «n 
attituder douces &c modeftes , félon les Hiftoriens. 
On prétend que c'était celle iyiip la belle Hélène 
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timaît le plus Se qu'elle s'exerçait a la répéter lorf^ 
que Paris conçut pour elle ce Ëitial amour qui mie 
Traye en cendres. Lycurgue adopta cette même 
Danfe , Sc de ce moment elle cefla d'être dan- 
gereufe. 

Celle des MataJJins ou Bouffons était une efpèce^ 
. de parodie de la Danfe armée : ces Bouffons étaient vê- 
tus de cotcélets , avaient la tête couverte de motions 
dorés ^ d^ fonnettes zvCi jambes, & à 11 main l'épée 
avec le bouclier. Dans cet accoutrement ils exécu- 
taient des Ihinfes guerrières ou comiques. Ce genre 
d'amufement fit long-tems les délices de la Grèce. * 
Quelques Auteurs prétendent qu'en unifiant la 
Danfe à la Tragédie &. à la Comédie , les Grecs 
ne lui donnèrent aucune liaifon intime avec Taélion 
priocipale , Se qu'elle ne fut chez eux qu'un agrément 
preique étranger à la pièce , c'eft-à-dire intermède 
qui devait marquer l'intervalle d'un ade k Paûtre; 
Cependî^nt il nous paraît certain que dans la Tra- 
^ gédie les Danfeurs fuivaient abfolument tous les 
moi^vemens qui leur étaient indiqués -par le prin- 
cipal Perfonnage , & le jeu de celui-ci devait cer- 
tainement être l'interprète des paflîons qu'il voulait 
faire pailèr dans l'ame des Spectateurs r d'ailleurs 
les Auteurs fe chargeaient de régler les pas , les 
figures , &c. Se feraient-ils éloignés de l'efprit de 
leur Ouvrage , Se des moyens qu'il leur était naturel 
d'employer pour en augmenter l'efFçt? A l'égard des 
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Comédies , nous avons dit plus haut qu Ariâfophanct 
incroduific dans les tiennes les Danfes facyriques , 
& vraifemblablemenc il ne le fit qu enétablilTam un 
rapport. quelconque entr'elles & laâion principale. 

Cela était d'autant plus aifé que les Grecs avaient 
perfeâionné leur Danfe,& leur Pantomime au 
point que y félon Athénée , les Sculpteurs les plus 
habiles ne croyaient pas perdre leur tems en allant 
étudier & même deffîner les différences attitudes 
que les Danfeurs prenaient dans les Speâacles pu- 
blics. Ç eft fans doute à cette imitation qiie nous 
devons les plus grandes beautés des figures de Tan-» 
tiquité. 

Mais ce même talent que les Danfeurs avaient 
porté àiin Ci haut point/dégénéra dans la fuite>&pour 
s'en convaincre, il fuffit de jetter un coup-d'œil.fur 
une des DifTertations de M. Burette, que pous avons 
fuivi dans cet article avec d autant plus de raifon 
qu'il n'a parlé que d'après les Auteurs qui ont traité 
le même fujet. 

» Si les Grecs , dit -il , en cultivant ce genre 
d'imitation , avaient eu foin de -ne l'appliquer qu'à 
des fujets propres à infpirer les paillons les ptus 
louables &c à régler les rnqeurs , on ne doit pas douter 
que leur Danfe n'eût atteint par-là une plus grande 
perfeétion , & métité de nouveaux éloges des bons 
connaifleurs. Mais la licence de la Farce Grecque 
où la Danfe tripmphait & où elle était ^ pour ainfi 
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dite profticuée aux Baladins , & aux gens les. pluji 
mcpcifables , qui ne s'en £s]:vaiefit<[ue pour réveilleir 
ou nourrir les pafCons les plus vicieufes y cette liçen^ 
ce, dis -je, ne tarda guères à corrompre un art fi 
utile, & dont on pouvait recueillir de fi grands avam 
tages pour le bien du corps Se d^eTefpirit. Lâ^Mufiquq 
eut une pareille deftitiée , & peut-être même que la 
corruption de celle-ci contribua beaucoup au déré-r 
glement & à la dépravation de la Danfe. La volupté 
fut pr efque le feul arbitre que Ton confulta fur Tufage 
que Ion devait faire de l'un & l'autre , & le Théâtre 
devint une école de toutes fortes de vices , d'autant 
plus dangereufe , qu'en perfe£tionnant l'imitation ^ 
l'on s'était mis en eut d'y peindre ces mêmes viçe$ 
des couleurs les plus vives ôc les. plus capables de 
porter la contagion dàn& les cœurs. LésDanfes^dç 
Théâtre s'emparèrent tellement du goût public y 
qu'elles furent dans la fuite l'occupation de prefque 
tout le monde ; les uns accourant en foule â ces 
fortes de Speâacles , les autres travaillant- à Pac-r 
quifition d'un fi agréable talent. Galien fe plaint 
que de fon tems^on était livré de telle manière au 
plàifir de la Danfe^ & qu'on s'y appliquaitavec tant 
d'afiîduité, que les arts les plus nécefiàires en étaient 
fort négligés «• J > 

C'eft d'après c^tte' corruption que Ion peut imasf 
giner que l'aâioii delà Danfe devint étrangère 2 
celle des Pièces de Théâtre ^ mais nous tenons i 
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notre intiment fur les cems intérieurs i cette 
i&ème corraptîon 5 8c noos fommes perfaadés que 
dans r^igiiie 4e la Tragédie & de k Comtédie y 
h Danfe leur fut abfôlûitieKit iûbotdoiu^ée. Il faut 
donc k diûinguer de celle à qui fou a donné le 
Jiom de Lafcive Se qui fur une fuite des Bochanales 
thei le» Grecs t larticle de ces fêtes nous 7 ra.^ 
nènefâ» 



MUSIQUE DES GRECS. 

' >, ' ' ■ . =^ 

JLiYsiJis réside Amphion comme llnventeur 
lie k Mnfiquê , Sotéi;fique nomme Apollon y Se 
parmi les Auteurs qui ne font pas de knr fenti<' 
ment , les un^ en attribuent rksnaei»: à Mercure » 
les autres à Gadmus qui Tintroduifit enXZrète y où 
il vint fe réfugisr iorfqu il fe fkuva de k Gour du 
Roi de Phénicie^ Ce qu'il y a de certatin , c eft que 
les Grecss Êii&ietit k plusr gmixd cas de la Mufiqoe;^ 
& qw dans plufieurs de leurs vxUes il était honteux 
il'ignorec^oet Art auquel ils fe croyaient redevabks 
iiDii^-fedbment de l'urbanité de leurs mcours , mais 
de là plupart de leurs connoi(knces. Auffi la Grèce 
tt-t-elie produit un très-^ jod. mnnbre de Ëunèux 
Muficiens y tels que Chiton y Démodocus , Hermès y 
Qrpbée que Ton dit avoir ims^nék lyre y Phcenicius 
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^. Ter^iâtidre ccHU€iK)p0rains de Lycurguô , Thaïes 
& Tlumiriâ : les plus modernes ^ cefk^^àke ceux 
qui ont vécu de|)uis Homère , font Lafus. , Hermio- 
neiifis » Melnippid^ ^ Philoxène- , Thimothée > 
Phrynnis ^ Epigot^us , Lyfandre » Stmmkus » 
Diodore & plufieurs autres quci aou^ pafTons fous 
illence , attendu que notre objet n eft point de faire 
des recherches fur k Mufique en eUe-même^ nuds 
feulement d'indiquer de quel ufage elle émit à-peu- 
près fur le Théâtre des Grecs. N<ius rendrons 
compte des divers changemens qu'ielle a éprouvés 
lorfque nous parlerons df TOpéra étranger 6c 
national. • 

A l'égard des Grecs;» ils chtAtaietit fur -difiiéfens 
mèdes » qui après avoir varié en non^e , f<^on les 
teàiy 6c les Mufkiens ^ paraiflèat avoir été réduits 
à fept Les trois principaux écaiienc le Zhrien » & 
c'était le plus grave;- le plus aigu que l'oit nommait 
h Lydtm ; 6c le Phrygien qui tçnait le milieu entre 
les disux précédons. Les cinq, autres furent imaginés 
par Ptobmée » qui le premier apprît awt Grecs qu'en 
paâànr d'utt mode à tsn autre y il Ëillaic prendre 
gfarderque ce paflàgls iè Ot d'une maiinèré agréable à 
l^oreiJUe , c'eft - i *^ dÂrevplutât pa£ Jes coii(bnanœf 
jç^les que la, quarte & la qttinte y que par les inceis 
valles d'unh ton ^ on d'uti denai^toh# 

Le Doften , comme le plus gr^ve » étaircohfacré 
à la Tragédie , le plu$ aigu ou Ir lydién à la Cq^ 
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médie , le Phrygien aux louanges des Dieux , k 
rinftru£tion ; &c. A l'égard d^ chant des Pièces, il 
devait être très - varié , car • il' changeait félon 
ks différentes V paffions que le Poète prétendait 
infpirer , & mcifte félon le mélange de pieds dont 
fes vers étaient compofés. Mais comme les finits 
Ats Grecs avaient peu de trous , & leurs lyres peu 
4e cordes j comnie leurs cor5 & leurs trompettes , 
à en juger par leqr forme , ne devaient rendre que 
des fons faibles , leur orcheftre ne pouvait produire 
qu'un effet médiocre, & tout cela fait fuppofer que 
s'ils employaient le mot harmonie dans le fens où 
nous le prenons , ils ne voulaient exprimer qu'une 
fucceflîon' de fons agréables. 

Ceft donc à celle^i qu'il faut rapporter tous les 
miracles que Ion nous raconte ^e la Mufique àes 
Grecs. Ici c eft Terpandre qui par le pouvoir de 
fes fons , appaife la fédition dont les lacédéni^^ 
niens étaient âgitéS| C'eft Sploiï qui en chantant 
une ode aux Athéniens , les émeut au point qu'ils lui 
cèdent , & vont reprendre Salamine dont les Méga- 
riens avaient fait la. conquête. C'eft Pytagote qui 
Toyant un jeune homme échauffé des vapeurs du 
vin , tranfporté .de colère , & au moment de mettre 
le feu^'à la maîfoi> de fa maitrefle pour fe veng^i! 
d'un rival préféré , lui rend tout- à- coup fa tran-» 
iquilité , en ordonnant à une Mufîcienne de quitter 
l'air vif qu'elle jouait;, fur fa flûte, pour en faire en- 
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tendre un d'un mode plus grave. Là c eft Émpédocle 
qui par le fon Je fa lyre arrête im fils tout prêt à 
commettre un parricide. C eft Xhimothée qui joue 
de la flûte avec une telle fupériorité qu'il excite les 
fureurs d'Alexandre par le mode Phrygien , & 
Tinftant d'après l'adoucit jufqu'à l'indolence par le 
mode 'Lyiïcn. C'eft un trompette de Mégare qui 
en fonnant de deux trompettes à la fois , infpire 
offez de courage & de force aux foldats deDémétrius 
qui afiîégeait Argos, polu: leur faire conduire au 
pied des murs une machine que jufqu'alors ils 
avaient vainement tenté débranler. 

D'après ces miracles , dont il eft bien permis de 
douter , içais qui devaient avoir quelque fonde- 
ment , il n'eft pas étonnant que la Mufique ait été 
dans le plus grand honneur chez les Grecs , qu'ils 
aient décerné des prix aux Muficiens , & que pour 
les diftribuer avec éclat, ils aient élevé des monu- 
mens qui étaient confacrés tant à cet ufage qu'à 
faire la répétition de la Mufique qui devait être 
exécutée fur le Théâtre. 

Cet endroit s'appellait VOdéon ou VOdét ^ &: en 
latin Odeum j mot dérivé du grec qui fignifie chant. 
Le plus magnifique de ces Odéon était celui d'Athènes 
qui avait été conftruit fous les ordres de Périclès. 
L'intérieur en était orné de colonnes & garni de 
fiéges. 11 était couvert en pointe de mats, & d'an- 
tennes de navires pris fur les Perfes. Il fe terminait 
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en cône faus la ktme d'une tente ou d'un pavillon 
royal. 

C'était là que les Poètes & les MuficÎMs s'afièm* 
blaient avant la cx>nftraâion du Théâtre. On avait 
placé i l'entrée une ftatue dé Bachus pour rappeller 
l'origine de la Tragédie , de comme cet Edifice était 
très-yafte > les Archontes y tenaient quelquefois Leur 
Tribunal* 

VOdecn fut brûlé Tan de Rome 66t . i6 ans 
avant l'Ere Chrétienne , pendant le fiége d'Athènes 
par Sylla. Ariftion qui défendait la ville pour Mi* 
thridate , craignant que le Général Romain ne fe 
fenrît des bois de ce bâtiment pour attaquer VacropoU 
on le château , y fit mettre le feu. IHns la fuite 
Ariobarzane Philopator le fie rebâtir dans toute fa 
• ^lendeur , 8c feïon Strabon , Plucarque ^ Paufanias 
qui ont écrie depuis fon rétabliiTement, cet Odeèn 
était un des plus beaux ornemens d'Athènes. Les 
fondemens y dit W^éler , en font de prodigieux 
quartiers de roche taillés en poince de diamans , 8c 
bâtis en demi - cercle , dont le diamètre peut être 
de 1 40 pas ordinaires. Mais fes deux extrémités 
fe terminent en angles obtus fur le derrière qui eft 
entièrement taillé dans 1^ roc , & élevé de cinq à fix 
pieds. On y monte par des degrés , 8c à chaque 
coté, font des bancs cifelés pour s'aflèoir le long 
des deux branches du demi-cercle. 

Ainfi ce bâtiment auquel Hérodes Atticus ajouta 



quelques embcUijOr^^riSi &c doûC il refte encore des 
Veftiges , ccaic de focpie ioni-circulaire , & pouvait 
^voir dans Ton diamètre , fuivant noue mefure » 
350 pieds ou 58 coifes. ( Encyclop. p. 547 }• 

C'écaic fous lias yoâce$ de Ce temple qu'Athènes 
dans fes beaux jours décerliaLt les couronnes , c é« 
raii4à que les Poètes venaient «apporter leurs ou« 
vrages auxquels la Mufique ajoutait un nouveau 
prix. L'hymne fuivante en Thonneur d'Apollon 
donnera une idée de celles que l'on y chantait. 

•\ff. Y M N E. 

» Que le ciel entier applaudiflfe , que les mon^ 
tagnes & les vallées^ que la terre & la mer, que 
les vents , les échos & les oifeaux gardent un pro- 
fond filence. Phœbus à la longue chevelure , & à la 
voix mélodieufe va defcendre vers nous. 

Père de laurore au^i: yeux brillans , qui orné 
d'une chevelure d or , pouflèz rapideihent fur la 
voûte immenfe du ciel votre char lumineux traîné 
par des courfîers aîlésj vous répandez de toute 
part vos rayons , & promenez par toute la terre une 
riche fource de fplendeur. De vôtre fein partent 
des torrens d'un feu immortel qui font naître 
laimable jour. . C'dl par vous que le choeur ferein 
des aftres danfe au milieu du fuprème Olympe , & 
chante perpétuellement des airs*facrés au fon de 
la lyre même de Phœbus. La lune de fon côté , 
moins brillante > & dont le char e^ tiré par dr 
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jeunes taureaux blancs , préiîde au tems de la nuk 
qui eft fon partage , & fon cœur plein de bonté fe 
Téjouit , lorfqu en faifant fon tour (elle étale une pa* 
rure variée «. . 

Les perfonnes qui defîreront des connaiflànces 
plus profondes fur cet objet, & fur la Mufique àes 
Anciens, peuvenrcon&lter les excellentes Diilèr- 
tations de M. Burette , inférées dans les Mémoires 
de l'Académie des Infcriptions & Belles -Lettres ; 
ils y trouveront des chofes très-fatisfaifantes , & 
rindication des fources où cet Ecrivain a puifé. 

■ I ' - 

CHŒUR DES GRECS. 



JLi E ledeur a vu que dans fon origine la Tra- 
gédie n'était autre chofe qu'un Chœur qui chantait 
des dithyrambes à Bachus , ôc que Thefpis y intro - 
duifit un Interlocuteur : mais elle était encore loin 
du degré de perféâion où elle devait atteindre , & 
les Grecs attendaient un génie qui la divisât en plu- 
fîeur^ parties , c'eft-à-dire en Aâes ou Epifodes qui 
renfermeraient une expofition, une intrigue & un 
dénouement. Nous difons A€fces, parce* que tes 
Epifodes étaient chez les anciens ce que. les 
modernes ont appelle des A£tes dont ils ont 
fupprimé le Chœur, qui dès le moment quEf- 
diyle paraît y ne devient plus que l'accefToire de 

la 
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ia Pièce. Cependant il le conferve comme partie 
intéreflfée dans ladion , & lorfque les principaux 
perfonnages ceflent d'agir , le Chœur s'entretient 
de ce qui vient de fe pafler , de ce qu'il doit crain-. 
dre ou efpérer. Quelquefois il s'exprime de lui- 
même, & quelquefois par la bouche d'un Chef 
nommé Coryphée. 

Ce Coryphée y lorfqu'il était employé , donnait 
le ton au refte du Chœur , qui par fes chants , 
comme nous venons de le dire , rempliflàit tout 
le tems que les Adteurs n'occupaient pas la fcène , 
èc qui fouvent les accompagnait dans les plaintes 
ou les regrets caufé$ par les accidens funeftes arri- 
vés dans lé cours de l'Ade: raifon fondée fur 
l'intérêt qu'un peuple doit prendre aux malheurs 
de fon Prince ; par ce moyen , le Théâtre n'était 
jamais vuide, & nous croyons qu'en ce point la 
Tragédie Grecque était fupérieure à la nôtre. 

Les autres avantages du ÇAœar étaient de varier le 
fpeftacle par la Muiîque , & par les Danfes , d'en 
aAigmenter la pompe , & enfin de donner des 
inftruftipns aux fpedkateurs, inftrudions qui de- 
vaient toujours fortir du fond du fujet. Euripide 
s'eft écarté de ce but dans quelques-unes de fes 
Tragédies , & c'eft un défaut réel. 

La Comédie ancienne avait aufll fon Chœur que 
Ton app^Uait Grex ^ & d'abord ce n'était qu'un 
perfonnage qui parlait dans les entre-Ades j fuc- 
Tome L Part. IL P 
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ceffivemenc on y en mit deux , puis trois , & enfin 
tant, que la Pièce n'était prcfque qu'un Chœur per- 
pétuel. Mais , peu-à-peu , le nombre fut diminué , & 
rinrroduârion des perfonnages fatyriques donna 
une autre marche à la Comédie nouvelle. 
^ Dans l'ancienne , ainfi que dans la Tragédie , le 
Chœur était afTujéti à une mefure , & ceux qui 
étaient chargés de l'indiquer , la battaient de plu- 
fieurs feçons. La plus ordinaire condftait dans le 
mouvement du pied qui s'élevait de terre , & frap- 
pait alternativement tous les tems. Cette fonûion 
regardait le Coryphée qui était placé au milieu du 
Chœur des Muficiens , & dans une fituation plus 
élevée , pour être vu 8c entendu plus facilement 
par toute la troupe. Outre ce mouvement du 
pied , fouvent chauffé d'une fandale de fer , 
& le claquement des mains , les Anciens avaient 
encore pour battre la mefure , le bruit des co- 
quilles , des écailles d'huitre & des oflTemens d'a- 
nimaux , qui frappés l'un contre l'autre , faifaient 
à peu-près l'effet de nos caftagnettes. 

On employait au même ufage divers autres inf- 
trumens bruyans, tels que le tambour, la cym- 
bale , le fiftre , &c. La cymbale de métal fonnant ,. 
& compofée de deux pièces demi - fphcriques y 
creufes , garnies chacune de fa poignée , eft de- 
venue l'un de nos inftrumens militaires. A l'égard 
du (iftre fait aufli de métal , il était ovale ^ & grné 
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dans fâ partie fupérieure , de trois figures , favoir 
de celle d'iin dhàt à face humaine & placée dans 
le milieu, de la tête dlfis du côté droit, &: de 
celle de Néplïytis du coté gauche. On tirait du fon' 
de cet inftrument, en le frappant avec des verges' 
de ftiétal, qui fe terminaient en archet. Les Grecs' 
àvaieilt quantité d'autres inftrumens dont on ne 
connaît pour ainfi dire que les noms, & fur la 
forme defquels nous ferions des recherches inu- 
tiles. D'ailleurs nous croyons en avoir dit aflèz* 
pour donner une idée générale des chofes né- 
ceflàires à Tintelligence des Pièces Grecques , & 
nous rétendrons , s'il en eft befoin , félon les détails 
^ue nous demanderont les objets que nous avons à 
parcourir. 



ESCHYLE. 
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V^ET Ecrivain que Ion regarde 5 àjufte titre, comme 
le premier Auteur Dramatique dés Grecs , fleurit vers 
la 70*. Olympiade , tems à-peii-près où mbùrut Py- 
thagore dont il avait été le difciple , environ 5 40 ans 
avant notre Erfe. Né d*une des meilleures familles de ' 
TAttique , il embrafla le parti des armes , & donna , 
fur-tout à la bataille de Marathoh , les preuves de la 
bravoure la plus diftinguéô. Il y était accompagné 
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d'un de fes frères nommé Cynégire , qui fe fit coupcf 
les deux mains Tune après l'autre , en voulant ar- . 
rèter un vaiflèau Phénicien <jui prenait le large, pour 
échaper à la pourfuite des Athéniens vainqueurs 
des troupes de Darius. Malgré cette double bleffure « 
& la douleur qu'il devait refTentir , Cynégire eut 
le courage de faifïr ce vaifleau avec fes dents. Ef- ' 
chyle avait epcore un autre frère nommé Amynias, 
qui fe trouva avec lui au combat naval de Sala- 
mine. 

A cette .valeur intrépide dont le feu refpire dans 
fes Ouvrages , ce Poète joignait le fang-froid le plus 
étonnant. Efchyle, dit Amyot dans fa Tradu6tioh 
de Plutarque , étant un jour à regarder l'ébattement 
des jeux Ifthmiques , Tun des combattans à l'efcrime 
des poings, ayant re^u un grand coup de poing fur le 
vifage , Taflemblée s en écria tout haut , & lui fe prit 
a dire ; Voyez ce que fait l'accoutumance & l'exerci- 
tation y ceux qui regardent crient , & celui qui a reçu 
le coup ne dit mot ««. 

Efchyle n'avajit^pas plus de vingt-cinq ans lorfqu'il 
difputa le$ prix de Poéfie , & tous les Auteurs 
Grecs font d'accord que ce fut lui qui le premier 
introduifit fur la fcène deux perfonnages qu'il cou- 
vrît d'un manteau. On croit auffi qu'il inventa 
VArbylas , forte de chaufliire en forme de fan- 
dale, & Porphyrion.écrit qu'on lui doit le cothurne 
&ç la robe à longue queue. On lit dans Paufanias 
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que cet Efchyle encore adolefcenr, s'étant endormi 
près d'une vigne , Bach us lui apparut en fonge , & 
lui ordonna de compofer des Tragédies. Vraifem- 
blablemeht Paufanias a tiré cette rêverie du goût 
que notre Auteur avait pour le vin , ce qui a fait 
dire à Callifthène qu Efchyle compofâit dans le vinj 
à Plutarque qu'il écrivait en buvant j à quelques 
autres , que quand il fe mettait à faire des vers ^ 
il invoquait mbins Apollon que Bachus. Quel que 
foit le Diçu qui les lui ait irtfpirés , ils font pleins 
de naturel , de chaleur & d'images. Quelquefois 
cependant on lui reprocha , & avec raifon , de femet 
dans fes Pièces des traits durs , gigantefques , & 
d'être trop fougueux dans fà marche : mais it ne 
faut pas perdre de vue que la Tragédie chez Efchyle 
était la Tragédie naiflante, & deftituée de cet agré- 
ment que l'art & le teijis ajoutent aux inventions 
nouvelles. Tragœdias primus in lucem protulit JS^f^ 
chylus j/ublimis & gravis ^ fed grandiloquus 5 fapc 
ufque ad vitîumr ^ fèd rudis in pterijque & incompo" 
Jîtus ; propter quod correttas ej us fabulas in certamen 
déferre pollerioribus Poetis Athenienfes permijere j 
funtque eo modo corofiati. Telle eft l'opinion de. 
Fia^bius dont nous avons rendu l'idée dans les lignes 
précédentes, &à laquelle nous ajouterons ce qu'en 
a dit Philoftrate dans la Vie d'Apollonius. 

Cùm JEfchylus artem Tragicam confufam nimis 
& crudetem videret j eam aliquantum moderatus- eft ^ 
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nom in unum choros contraxu j qui antca disjuncH 
fueruht j abJluUt & fréquentes crebrafque hijbionum 
refponjîones ; neces infuper infcœna fieri vetuic j ne 
fcilicet prefente populo homines trucidarentur ; addidit 
precerea habitus beroicos & omatiores apparatus ^ item 
palpita quo e fublimi recitantes facilius & viderentur 
^ audirentur: quare jEfçhylum Athenienfes TragétdiA 
parentem uppellavere mortuum que in JDyoniJiis voca- 
bant ; c'eft-à-dire : » Efchyle trouvant la Tragédie 
trop coniFufe & trop cruelle , la modéra nn peu ^ 
car il réduiiit en un feul corps les chœurs qui 
étaient féparés , il fupprima les ridicples & fré- 
quentes réponfes des Hiftrions ^ il ne voulut pas 
qu'il fe pafsât de meurtres fur la Scène Çc que Ion 
y tuât des hommes en préfence du peuple : de plus^ 
il ajouta des habits héroïques , un appareil plus 
brillant , & enfin un Théâtre d'où les Adeurs plus 
élevés , feraient mieux vus , Se mieux entendus par 
les Spectateurs. D après cela , lés Athéniens Tappel- 
|èrent le Père de la Tragédie j ôc après fa mort ils 
l'invoquaient dans les Dyoniiîennes <«. Nous avons 
parlé de ces Fêtes. 

. Efçhyle compofa quatre-vingt-dix Tragédies , & 
fut vingt-huit fois couronné dans les jeux de Poéiie 
dont nous donnerons encore quelques détails. Confus 
d'avoir été vaincu par Sophocle , qui alors était très- 
jeune, ou félon d'autres , par Simonide , dans un 
combat d*élégie fur les braves de Marathon ^ il fe 
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rerira en Sicile chez Hiéron , le prote<5teur & l'ami 
des Savans mécoatens <!' Athènes. On prccend qu'il 
y vécut trois ans , comblé d'honneurs , & qu'il y 
mourut d'une manière fort fingulière* Un aigle 
ftyant enlevé en Pair une tortue dont il ne put tirer 
la chair cachée fous Tépaiflèur de foa écaille , il la 
laifla tomber fur la tête du Poète qui était chauve ^ 
le tiu du coup , & yériâa ainfi un Oracle prétendu 
qui avait annoncé à Delphes , qu'un trait lancé du 
ciel avancerait la jnort d'Efchyle, 

Ce qu'il y a de certain , c'eft qu'il mourut âgé d'en- 
viron 5 8 ans , Se que les habitaus de Gela lui firent 
de fuperbes Funérailles. Lyairgue , ce fameux Orar 
teur Athénien , honora fa mémoire d'une ftatue 
d'airain , ordonna que fes pièces feraient dépofées 
dans le tréfor public , & y établit un Scribe dont 
l'emploi était de les lire fouvent aux Comédiens. 
£lles furent encore plus goûtées après fa mort , que 
pendant fa vie , & l'enthouiiafme des Athéniens 
fut porté au point, qu'ils publièrent un Décret par 
lequel l'état s'engageait à fournir le chœur ^ c'eft-i- 
dire les frais du Spectacle à quiconque voudrait 
repréfenter les Pièces d'Efchyle 2 des paniculiers en 
firent quelquefois la dépenfe ,. entr'autres Thémif- 
tocle pour Phrynicus. 

On grava fur le tombeau de cet Ecrivain, l'épî^ 
taphe fuivaate ^ traduite du grec «a Utin. 

P4 
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*Eupkorhne pâtre , & patria Mfchylus ortus Atkents , 

Mortuus ad Uti condituir arva geU. 
Kirtutis Jfpecimen , Maratkonie campe , fateris i 
Atqiu experte tuo « mede comate mala. 

» Efchjrle eut Euphorion pour père , naquît k 
» Athènes , & mourut à Gela. Les champs de Ma- 
.f> rathon furent témoins de fa valeur . & les Mèdes 
*> la connurent à leurs dépens ".' 

Le Père Brumoy prétend que Ton ny parle point 
de fes Tragédies , parce qu'elles étaient affez con- 
nues ; & fi nous en croyons Athénée, »bien qu Efchyle 
Xe fût acquis une gloire immortelle par fes Pièces , il 
préféra les honneurs de la bravoure à ceux de laPoéfie y 
& voulut lui-même qu'on gravât cette épitaphe fur 
ion tombeau «• Il eft or^ié fur les angles , de figures 
de Génies , tenant des palmes & des épées , fymboles 
de la valeur. Sur la plinte , on lit Tinfcription Grec- 
que dont nous venons de parler. Le bas - relief re- 
préfente Orefte pourfuîvi par les Euménides, trait 
le plus célèbre des Tragédies d'Efchy le. Nous ne' 
nous fochmes déterminés à donner ce monument ,. 
qu'après nous* être afliirés par les recherches \^s plus 
cxaftes qu^il ne reftait aucuns veftiges de la figura 
•ide cet Auteur. • i 

Lorfque le Speâ:ade eut pris chez les Grecs une 
fbjme- aflez-intéreflàntê pour les attacher, ils ne 
ibufFrirent plus que l'on en donnât les repréfenta* 
rions , ni dans ce bois de peupliers où il avait CQUi* 
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^mencé, ni dans les carrefours , où fouvent on l'avait 
tranfporté , & la République fit bâtir un édifice au- 
quel elle donna le nom de Théâtre qui fut confacré 
à Bachus pour tranfmettre à là poftérité quç la faifon 
des vendanges avait fait naître la Tragédie, Les mots 
item palpita quo cfubUtni recitantes facilius & audi^ 
rçiturj & vider entur; prouvent qu Efchyle en donna 
ridée y mais ce ne fut d'abord qu'une charpente 
de bois informes que Ion couvrit de toiles : dan$ 
la fuite , Cratinus ou Pratinas dont nous parlerons , 
faifant jouer une de fes Pièces , l'amphithéâtre trop 
chargé fondit tout-à-coup 5 & cet accident engagea 
les Athéniens à conftruire des Théâtres folides, aux- 
quels ils donnèrent gradativement la plus grandç 
magnificence. Ce ferait peut-être ici le lieu d'en 
parler , & fur-tout de nous étendre fur le plus célèbre , 
connu fous le nom de Théâtre de Bachus ; mais 
comme nous voulons le comparer avec ceux que le^ 
imitateurs des- Grecs ont fait élever, nous lepla-^ 
çerons dans le Volume qui regarde les Romains. 
Celui-ci leur a fervi de modèle, & d'après les deflîns 
que nous en préfenterons , les Amateurs pourront 
fe flatter d'en avoir au jufte, le plan , la coupe & 
rélévatiou* 
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TRAGÉPIbS D'BSCHVLE. 



U E quatre-vingt-dix Pièces dont nous avons dit 
qu'Echyie fut TAuteur , de plus de cent , félon 
quelques-uns , & de foixante-cinq félon les autres , 
il n en eft refté que fept dont le précis fuffira pour 
faire fentir Je génie de cet Ecrivain , & le regret 
que la perte de la plus grande partie de fes Ouvra- 
ges caufera toujours aux Amateurs de la bonne an- 
tiquité. Le Père Brumoy a fait Tanalyfe de ceux 
qui font- parvenus jufqu'â nous, avec tant de goût 
6c de clarté , qu il nous aurait été prefque impofïïblé 
de ne pas le citer à chaque inftant. Il aurait été ridicule 
de prétendre faire mieux que lui, & nous avons 
mieux aimé le fuivre , que de rifquer à nous égarer 
dans une route prefque inconnue. D ailleurs cette 
Hiftoire n'eft que le recueil de tout ce qu'il eft 
poflîble de découvrir fur le Théâtre , & au mo- 
inent où nous viendrons de puifer dans les fources 
les plus éloignées , nous ferons fouvent obligés de 
préfenter au lefteur le précis des objets qu'il a déjà, 
eu fous les yeux ; fans quoi nous ne lui offririons 
qu'un tableau imparfait. 
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Ld A Fable dit que Prométhée fils de Japet & de 
Clymene , forma les premiers hommes , de terre & 

d'eau, qu'il monta au ciel avec le fecours de Palks , 
qu'il y déroba du feu pour les ajiimer , & que Ju- 
piter irrité du vol de ce mortel, commanda à Vul- 
cain de l'attacher fur le mont Caticafe , où un vau- 
tour mangerait fon foie, à mefqre qu'il renaîtrait. 
Ce fupplice dura jufqu'au moment ou Hercule vint 
Yen délivrer. 

Ceft de cette Fable qu'Efchyle tira trois Trar 
gédies , favoir le Vol , les Liens & la Délivrance 
de Prométhée j mais les deux première? ont été 
perdues, 8c nous ne pouvons parler que de la 
troifiè'me. 



ACTE PREMIER. 



La Force & la Violence , enfans du Styxyarrîyenç 
dans la Scythie Européanne , grande région . fep- 
tentrionale d'Europe , & réitèrent de la part dç 
Jupiter , i Vulcain qui les acfpmpagne ,, Tordre 
d'enchaîner Prométhée fur un rocher^ poiir le punir 
d avoir volé le feu du ciel , & d'en avoir fait prçr 
fent aux hommes. Prométïxée eft regardé cojiptuic 
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un Dieu; Vulcain ne peut fe déterminer à être 
rinftrumenc de (es peines ; mais le Souverain de 
rOlympe* a parlé , Jupiter ^ condamné le cou- 
pable , & fon arrêt lui eft prononcé. On le 
charge de chaînes , on l'attache au rocher > on 
lui perce la poitrine avec des doux de diamant ^ 
Se les trois Divinités fe retirent; Vulcain en four 
pirant , la Force & la Violence en accablant le mal- 
heureux , qui jufqu alors a gardé le plus profond 
iUence , & auquel on répète qu'aucun des Dieux n eft 
libre , que touf eft efclave de J upiter. 

Abandonné à lui-même, Prométhée appelle 
Tacthér , les vents , les fontaines & la mer , la terre 
& le foleil , qu'il prend à témoins de l'injûftice de fon 
châtiment : il femble en ignorer le terme, il 
compte les milliers d'années qu'il doit durer ^ 
îl rappelle fes efprits , lit dans l'avenir , ife cède enfin 
a l'invincible néceffité , c'eft-à-dire au deftin. 

Les Nymphes , filles de l'Océan & de Thétis , 
ont entendu retentir les coups de marteau jufqu au 
fond de leurs grottes , & portées fur les ailes des 
vents , elles viennent partager la douleur de Pro- 
méthée. On murmure contre Jupiter , on le peint 
comme un Tyran qui fera bientôt détrôné , & le 
criminel que ce Maître des Dieux queftionne en 
vain fur la confpiration tramée contre lui , le cri- 
minel , dis-je , goûte déjà lesi douceurs d'une ven-. 
geance anticipée^ 
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w C'eft pat moi , dit-il au Choeur qui s'efforce 
»> de calmer fes emportemens , ç*eft par moi que 
» Jupiter règne > & pour prix d'une couronne , il 
» me traite comme vous voyez. » • . • Maître de 
» l'Univers , depuis la chute de Saturne & la défaite 
» des Titans , il gagna la faveur des Dieux par des 
99 dons politiques, fans avoir égard aux mortels qu'il 
w voulait abolir , pour reproduire un monde tout 
if nouveau. La cour célefte y confentait , & j'étais 
» feul d'avis contraire , feul , j'eus la hardieClè de 
» fauver la race humaine , & ma compaflioh pour 
» elle n'a pu m'attirer la pitié de ce barbare qui 
» me perfécute. Voilà mon crime & mes mal- 
» heurs <' Le Chœur s'attendrit. 

Pkométhe e. 

J'ai empêché les' hommes de voir clair dans leurs 
deftinées. 

L E C H CE U R. 

Comment ? 

C'eft en logeant chez eux les efpérances aveur 
gles. 

Le dernier préfent que Prométhée a fait aux 
hommes , c'eft celui du feu ; il en fait le détail & 
invite les Nymphes à defcendre fur la terre : eues 
quitent les machines qui les portaient, & garniflènt 
le Théâtre. 
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ACTE II. 

UOcéan qui eft oncle de Promcthée , arçive fur 

on animal ailé , confeiiie i fon neveu de fléchir le 

courroux de Jupiter y s^ofïre pour médiateur , & 

veut foUiciter > en meme-teifi^) la grâce d'Atlas con^ 

damné àfoutenir le ciel , deTyphonfrappé de lafou- 

dre , & enféveli fous le môht i£thna. Prométhée s'y^ 

refiife , & TOcéan convaincu par fes raifons , quitte 

les Nymphes dont le chant ôc les danfes terminent 

r Aûe- 

ACTE I I I. 

Proihéthce le commence par un monologue 
, dans lequel il fe plaint des Dieux, 6c de lafFront 
qu'il en reçoit , malgré toiis les biens dont il les a 
comblée» }> Et les humains , àjoute-t-il , écoutez ce 
» que j'ai fait pour eux eux. Ils étaient brutes , je 
» les ai rendus des hommes ; aveugles & fourds y 
n ignorant lart de fe bâtir des maifons, ils erraient 
» fans lôix & fans ordre ^ ne difcernaient ni le tems , 
» ni les faifons ^ 8c c'eflf moi, je le répète non pour 
» leur reprocher mes bienfaits , mais pour vous 
» faire voir à quel point je les ai aimés , & c'eft moi | 
>f qui les ai inftiruits, qui leur ai appris le cours des 
n afllres , le myftère des nombres , la' liaifon des 
^* lettres , qui leur ai montré a fubjuguer les anî- 
9» maux, à dompter les couriièrs , qui leur ai donné 
99 les premières notions de la marine y le talent 
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» de la Médecine , celui d'expliquer les fcnges : 
M lart de fouiller dans la terre , d arracher de 
» fesi entrailles l'argent , lairain , le fer & 1 or , font 
»> autant de prodiges que j'ai opérés , & je ne puis 
» en faire un qui me délivre des maux que j'en- 
» dure « ! ' 

Le Chœur efpère qu'il y parviendra : non , répond 
Prométhée, La deftinée eft plus forte que mon pou- 
voir, lea Parques & les Furies la gouvernent, Jupiter 
lui - même y eft fournis. 

L £ C H CE u R. 

Quoi , fon deftin n'eft-il pas de régner toujours ? 

PkOMETHÉJ?. 

Je nie garderai bien de parler , c'eft en taifant 
mon feçret, que je faurai brifer les liens qui m'at- 
tachent. 

Les Nymphes finiffent l'Afte, en lui repréfentauc 
qu'il ne devrait pas ceffer de craindre les Dieux , 
& que dans quelque pofîtion que Ion fe trouve , il 
faut tâcher de prolonger fes jours , par Tefpérance & 
par la joie* 

A C T E I V. 

lo 5 qui par fa fureur eft tranfportée , fans le favoîr, 
jafqu'au fond de la Spythie, apperçoit Prométhée, 
rintetroge fur la câufe de fon fupplice dont elle 
eft étonnée , lui demande où elle eft , & fans at- 
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tendre fa réponfe , cède aux accès ordinaires donc 
elle eft agitée , croit voir l'ombre d*Argus , qui 
fort du tombeau pour la pourfuivre , & s'écrie. 
» Qu'ai - je fait , ô fils de Saturne ! pour être 
9i fî cruellement traitée ? Quel plaifir goûtez - vous 
99 à me voir la viâime d'une il afFreufe manie ? 
99 Confumez - moi par le feu , précipitez-moi dans 
>r le fein de la terre , livrez-moi en proie aux monf- 
» très marins* Ne m'enviez pas l'effet de ces triftes 
»> vœux. Mes erreurs ont trop duré; & 'fen ignore 
jj le terme <«. 

On fait qu'Io était fille d'Ifmène & d'Inachus , 
Fondateur du Royaume d'Argos , que Jupiter en 
devint amoureux, & la métamor phofa en vache , pour 
la fouftraire ^ la vengeance de Junôn. Mais Jurion 
la lui denianda , & la fit garder par Argus , que 
Mercure endormit au fon de fa flûte , & qu'il tua 
par ordre de Jupiter; Junon furieiîfe , envoya un 
taon qui piquait continuellement lo , & qui la fi t errer 
de tous les côtés. On dit qu'un jour , en palfant près 
de fon père , elle écrivit fon nom fur le fable avec fon 
*pied , & qu'elle fe fit reconnaître j mais dans le mp- 
ment où Inachus allait fe faifir d'elle , le taon la 
piqua fi vivement qu'elle fe précipita dans la mer : 
elte traverfa toute la Méditerranée à la nage , & 
arriva en Egypte, où Jupiter lui rendit fa première 
forme. C'eft elle que les Egyptiens , & 'enfuite les 
Grecs adorèrent fous le nom d'ifis , femme d'Ofiris» 

Prométhée 
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Prométhée la reconnaît , il exige qu elle raconte 
fe5 aventures aux Nymphes marines , fœurs dlna- 
chus ) elle lui obéit , & il lui révèle les voyages aux- 
quels la condamne la jaloufie de Junbn. lo défef-. 
péf ée veut fe précipiter : » Hé que ferie?-vous , lui 
dit Prométhée en lartctant, fi vous étiez immor- 
telle & malheureufe, comme je fuis malheureux Se 
immortel , moi qui ne puis ceflfèr de foufFrir que 
Jupiter ne cefïè de régner « ? lo brûle de favoir com- 
tnent j & Prométhée lui apprend que ce fera par un 
fils plus puiflànt que ce Jupiter , par im defcendant 
mêtoe dlo , en un «mot par Hercule. Il paffè delà 
aux détails des courfes qui relient à faire à cette 
infortunée, lui prédit fon établiflement en Egypte, 
lui défigne fa poftérité , lui annonce que de Jupiter 
elle aura Epaphus , dont la domination s'étendra 
aufld loin que le Nil , que les cinquante Danaïdés 
qui en feront iflu.es retourneront à Argos , que 
toutes , excepté Hypermneftre , tremperont leurs 
mains dans le fang de leurs époux , & que félon 
rOracle qu'il en a reçu de Thémis , ce fang pro- 
duira le libérateur qu'il attend- Un nouvel accès de 
fureur s*èmpare dlo , le Chœur la plaint , & comme 
elle doit être un jour l'époufe de Jupiter , les Nym- 
phes terminent l'aéfce par une morale fur l'inégalité 
des mariages*. 

Tomél. Part. IL 
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A C T E V. 

» Cette inégalité , reprend le coupable , coûterai 
i$ le fceptre à Jupiter. Ses foudres feront impui0àns 
» contre les imprécations de Saturne , je fuis le feul 
99 des Dieux qui pouvait l'en garantir* Rien ne le 
f» fauvera du fils qu'il aura d' Alcmène > ennemi in^ 
H domptable dont les coups feront plus {ur$ que le 
9» feu du ciel , & que le trident de Neptune «<« En vain 
le Chœur' fait de nouveaux efforts pour lui infpirer 
de la crainte , ll^ nom feul de fon tyran augmente 
fes fureurs , Se Mercure fendant les airs , vient 
ordonner à Prométhée de déclarer quel fera ce 
redoutable fucceilcur du Maître de la terre. 

Promethé?. 

Vous parlez en efclave de$ nouveaux Dieux. • • * 
J ai vu deux Rois détrônés , Ophion & Saturne y 
allez y mon fecret eft â moi , je faurai iç taire. 

Mercure lui repréfente que fon opiniâtreté eft la 
caufe de fon infortune : je ne la changerais pas » 
reprend Prométhée y contre votre 4âche complai- 
fance. Je ne redoute ni la foudre , ni b chute dâ 
k terre : je fouffrirai plutôt toujours que de fup? 
plier im moment , te Jupiter me fera fatisfaâioiii 
avant quil échape un feul mot de ma bouche. 

Cependant ce malheureux va être précipité î 
il ne reverra la lumière que pour être Uvré i der 
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Vautours qui dévoreront fes entrailles fans cefle re- 
naiflantes ; il n'en devient que plus féroce ; & le 
meffàger des Dieux avertit les Nymphes de fe reti- 
rer , la compaflîon les arrête y mais i l'inflant même , 
les airs retentifïènt d'un bruit épouvantable , la 
foudre gronde , l«s éclairs fîllopnent la voûte du 
ciel , l'air & la mer fe confondent , Se Prométbée 
difparait en s'écriant : j> Vous voyez , o ma mère 
»9 Thémis , vous voyez quels injuftes tourmens l'on 
n me fait foufFrir <( ! 

Pour fe faire une jufie idée de cette Pièce , il faut f^ 
tranfporter au milieu d'un peuple attaché d'un cpcé i 
cous les fyftêmes fabuleux , & de l'autre , abfolumenc 
ennemi de la royauté ^ raifon fuffifante pour avoir 
vendu les Athéniens fenfibles à la fituarion de Promé<- 
riiée. Le fpeâacle en eft monftrueux , les iîmations en 
font bifarres ^ mais à travers ces défeâruoiités , il eil 
aif é d'appercevoir les traits de grandeur & d 'élévation » 
dont le génie d'Eichyle était renapli. Les chaînes 
dé Prométhée , les clous enfoncés dans fa poitrine , 
les éclats redoublés du tonnerre , devaient plaire aux 
Grecs» accoutumés au bruit des armef > & auxcooi^ 
barr fanglans de leurs athlètes. 




Q^ 



l}ff Hl^TOÎRfe UniVERSÉLIï 



/ 



LES SEPT CHEFS 

j4u Siège de Thèbes^ 

U N Oracle avait prédit à Laïus que fon fils Œdipe 
le tuerait , & deviendrait i époux de fa mère. Pour, 
éviter ces deux crimes , (Edipe en naiffant , fiic 
remis dans les mains d'un Officier du Palais , 
avec ordre de lui 'donner la mort j mais cet Officier 
touché de compaffion , l'attacha par les talons à uç 
arbre , où il fut trouvé par un Berger qui le pjit, & 
le porta à Polybe , Roi de Corinthe , qui l'éleva* 
comme fon fils , jufqu'au moment où ce|eune Prince- 
menacé par les Dieux , des mêmes malheurs qui^ 
avaient été prédits à fon père , s'exila de Corinthe 
qu'il regardait comme fa patrie. Son deftinle cohduifit 
enPhdcide , où il rencontra Laïus qu'il ne connaiiTàit 
pas , & qu'il tua dans une querelle qu'il eut avec lui.> 
De-là , il fe rendit à Thèbes , y expliqua l'énygme du» 
Sphynx , & donna la main à Jocafte fa mère , qui 
devait être le prix de la vidoire remportée fur ce 
monftre. Junon l'avait envoyé fur le mont Cythéron 
pour punir les Thébains de ce qu'Alcmène avait 
écouté Jupiter. C'était-là que le Sphynx dévorait 
ceux qui fe préfentaient pour deviner fon énygme , 
& qui n'y réuffiflaient pas. 
Œdipe eut quatre enfans de Jocafte » Etéocle Se 
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Polynice , Ifmènfe & Antigone j en un mot , il vivait 
heureux , lorfque le ciel, irrite de ion incefte , 
défola Thèbes par unfc pefte qui ne ceflà qu au 
moment où cet infortuné fut inftruit du myftèrç 
de fa naiflànce. Il fe creva les y^ux , s'exila 
de fa patrie , & laiflà foti Royaume à. fes, ^eux 
fils. Efchyle fuppofe qu'ils ne payèrent ce bienfait 
qu'en faifant renfermer leur père dans une prifon , 
& que là il prédit qu'ils fe détruiraient mutuelle- 
ment par le fer. Effrayés de cette prédiction , les 
deux frères convinrent de ne jamais fe trouver en- 
femble , & (^e régner alternativement , chacun une 
année : mais après avoir rempli le trône durant cet 
efpaçe de tems , Etéocle refufe de le céder j Polynice 
furieux va trouver Adrafte, Roides Argiejis, époufe 
fa fille , vient affiéger Thçbes ^ joint fon ftère , le 
tue j & en eft tifé. 

Les fept portes de Thèbes furent attaquées , à-la- 
fois , par fept Guerriers du parti de Polynice i c'eft 
le fiége le plus ancien dont il foit fait mention dans 
THiftoire Grecque , & ce nombre de fept fournit à 
Efchyle , le titre de fa Tragédie. Il en alfeit copi^ 
ppfé crois fur la Fable que nous yençns de ra- 
conter , favoir Laïus , le Sphynx &c TCEdipe j mai* 
QU n^n connaît que les noms« 



Qî 



tj8 HisTo^iRB Ukiversellï 
ACTE PREMIER. 

Etéoclê 6nvirofmé d'hotnmes , de femmes & d*éîw 
bas annonce le ii^e de k ville , exhorte tes tms i 
k défendre , les autres à faire des facriâces , 6c 
donoe les ordres iiéoe(ntirés pour k i&reté det 
remparts. 

ai Sur un boucfa'er noir Ccfi Chefs impitoyables 
s> Épouvantent les IMeat <!e fermens effroyables : 
a» Près d'an taureau mourant , qu'ils viennent d'égorger , 
- m Tooi là oiâiB dâAi te ûmg jutent 4e fe venger : 
•» Us en jurent la peur » le Dieu Mars Se BeUyc , Sec. ». 

C*tft aînti que Longin a traduit le début du récit 
que vient faire à Etéocle un efpioi\ qu'il âVaît en- 
voyé â la découverte. » Uarmée ennemie s'appro- 
che , a|oute-t-il , elle fe hâté , & les champs fionc 
couverts de Técume des chevaux ..... Saitifféz le 
moment avant que ces flots armés qui frémitfènt , 
déjà, viennent nous inonder par un affreux déluge «. 

£ T é o c L s« 

O Jupiter ! o terre ! ô Divinités tutélaires ! b ' 
redoutable imprécation de mon père, épargnez uûe 
ville qui vous eîl confacrée ! 

Il fort , & les filles Thébaines effrayées des mal- 
heurs attaché» à la guerre , s'envelopent de voiles , 
fe mettent des couronnes fur la tète j embraffent les 
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ftacues des Dieux , & leur adrefTenc les prières les 
plus touchaiites. 

Q«l eft le peuple qui ne ferait pas ému par ce 
fpeâacle ,, embelli de la mâle Se fubiime éloquence 
d'Efchyle ? Ceft l'Auteur de Prométhée , mais plus 
naturel. , plus réglé dans fa marche ^ plus atten- 
driliann 

ACTE IL \ 

^ « • 

Etéocle revient , s*apperçoit que l'effroi des filles 
Thébaines efl devenu général) & leur en fait des 
reproches dans les termes les plus durs : c'était quel^ 
quefois le défaut d'Efchyle» Elles veulent fe juftifiet., 
croient entendre l'ennemi , redoublent leurs cris ^ 
leurs prières, s'appaifent à la, voix de leur Sou-r 
veraih qui fe retire y en menaçant de *mort qui- 
conque refufera de lui obéir ^ & terminent l'Adte 
par un choeur ^ ou plutôt pat uue ode -divifée en 
ftrophes & en anti-ftrophes ^ mais û forte , il éner«> 
gique , que l'on croip voir l'ennemi , non plu$ 
aux portes , mais dans la ville. 

ACTE I IL 

L'EÎpion nomme a Etéocle les lept Chefs dei 
Argiens > & lui fait la deicriptibn des dèvifes fym- 
boliques qu'il a vues fur leurs l>oucliers. Etéodt 
nomme les Guerriers qu'il doit leur oppofer, dé* 

<J4 
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iîgne à chacun d'eux une devife qui dégrade celles 

des'aflîégeans , & fe rcferve pour être lantagoniftc 

de fon frère , ce rival préfomptueux qui n a pas 

craint de faire graver fur fon bouclier y. la Juftice • 

conduifant un homme armé", avec ces mots : Je r/- 

taSlirai cet kommejîirh trône de fon père, .n Non , 

» la Juftice ne Ta jamais honoré d'un feul de fes 

« regards : elle ne fervira pas une injufte ufurpa- 

J5 tion : hé ! ferait-elle équitable , fi elle prenait le 

5> parti d'un fiirieùx ? Plein d'affurance , ^'irai moi- ^ 

» incme à la rencontre de Polynice , & je le conx- 

»> battrai. Quel autre eft pitte capable de le ter- 

» rafler ? Roi contre Roi , frère contre frère , en-- 

>ï nemi contre ennemi, je faurfti feul lui Étire tête, 

» Qu'on m'apporte mes armes K 

Le Chœur s'y bppofe ; Etéocle eft réfolu de 

mettre le cDmble aux imprécations d'CEdipe , ilpart , 

St laiflé les filles Thqbàines qui finiflent TAdc 

par àts"^ chants ou elles expriment leurs craintes 

^ fur les malheurs dont cqs deux Rois foat irie» 

nacés, - 

•ACTE IV. 

On vient annoncer ' 'qu*aux attaques à^s fîx 
portes , Içs Thébains font vainqueurs , mais 
jfju'Apcdlon s'eft emparé de la feptième pour 
minit le§ crime$ de . la race dé Laïus ; que> 
Jesi à^VGi frères en fprît venus aux piains , & fe 

font donnés mutuellement la mott,' * Le Chœut u^ 
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/ait s*il doit fe livrer i la joie de voir Thèbes fau* 

. vce , ou répandre des larmes fur le fort d'Etéocle 
.& de Polynice; mais enfin la confternation devient 
générale , & Ton commence des chants lugubres , 
dont la triftefle redouble , à lafpeû d'une foule 
de citowns qui apportent les cadavres des deux Rois : 
Antigone & Ifmène le$ accompagnent , & s'écrient 
alternativement avec le Chœur :.•./» Malheureufe 
entre toutes les femmes la mère , qui dévenue Té- 
poufe de fon fils , a donné le jour à deux frères pour 
s'entre-égorger. .... Leiu: haîne eft éteinte dans leur 
fang qui fe reconnaît , fe mêle, & fe confond fur la 

terre. L'arbitre de leur querelle fut le fer Cruel 

Mars ! c'eft ainfi que tu partages l'hérédité d'un 

père dont tu accomplis l'imprécation O Palais 

rempli d'horreurs ! Les Furies ont enfin élevé leur 

• effrayante voix , pour chanter la ruine d'une race 
évanouie comme un fonge. Le trophée de la 
vengeance était placé devant la porte où combat- 
taient les deux ftères , & le noir génie qui les ani*^. 
mait , ne s'eft ralenti qu'après l^s avoir terraffés «^ 
L'Afte finit par une efpèce de Duo entre Ifmène 
& Antigone , fur lei fureurs d'Etéoçle & de Po^ 

lynice, 

A C T E V, 

Nous avons dit dans la première Partie de ce 
Volume , que les Grecs avaient la plus grande fii- 
perdition fur l'article de U fépulture , quQ.Ieur 
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premier vœu éuic d'être enterrés dans leur Partie ^ 
iju'ils envifageaienc comme un déshonneur d'en être 
|>rivéS) ce qui n'arrivait jamais' que lorfque l*ont 
s'éuit rendu coupable de quelque crime \ 6c cette 
fu^rftition fait toute la matithre du cinquième 
Aâe qui nous femble ne plus tenir aux quatre pre-* 
miers , puifque l'imprécation d'(Edipe eft accom- 
plie , & le fort des deux combattans abfolument àc-* 
cidé : mais il n en était pas de même chez les Grecs 
qui ne comptaient une aâion finie » que lorfque les 
Héros de la Pièce étaient ou récompenfés y ou punis ; 
ic ces punitions , ou ces récompenfés regardaient 
les morts y comme les vivans. 

Bient&t en effet , les chants des dem^ fœuts font in-r 
terrompus ^ & le Sénat des Thébains fait déclarer par 
on Héraut, qu'il décerne la fi^pulture à Eteocle pour 
avoir défendu fa Patrie , mais qu il en prive Polynice 
qui n'a paS rougi de /ouioir tremper fes mains dans 
le fang de fes concitoyens. Antigone s'ehiporte con* 
tre cet arrêt, âc protefte que s'il eft.fuivi > elle rendra 
elle - même i fon frère les devoirs qui font dus à fa 
mémoire* Le Chœur s'unit à elle , Se après une 
difpute ttès-vive de part & d'autte , le Peuplé , fen* 
flble aux larmes d' Antigone « fe partage en deu< 
troupes , dont l'une va célébrer les funérailles d'E- 
teoclè , & l'autre celles de Polynice. 

Aiàfi finit cette Tragédie qui , malgré fa fîmpU-» 
cité 9 préfente beaucoup d'intérêt ^ & de CpeStâàe. 
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Ariftophand prétendait que c'était une de cellet 
<loiit Efchyle devait fe glorifier^ 6c qu'elle était 
faite , ainfi que les Perfes , pour infpirér i'efprit 
gUçnrier i im peuple Républicain 

LES PERSES. 

été Vaincu par les Grecs^ k Mycale & à Platée ; il le 
îfut ensuite à la journée de Salamine , où Efchyle Ce 
trouva , & huit ans après y il donna cette Tragédie 
dont le fujet devait être beaucoup plus intéreffàht 
pour les Athéniens que pour nous , mais dont les 
beautés font de tous les tems . & de tous les 

La Scène fe pàfle à Suze devant un Temple , près- 
du tombeau de Darius , où fe raflemblent les Vieil- 
lards choifîs par Xercès pour gouverner le Royaume 
en fon abfence. Ces Vieillards font inquiets de îbn 
fort & de celui de l*^armée qu'il a conduite en Gf èce.j 
il a dû pafler THélefpoht & enchaîner la mer , mot 
qui ifait allufion au pont qu'il fit conftruire fur ce Dé- 
troit^ on n'a pointde nouvelles decePrince> pi\attend 
tout de foncourage , de celui de la jeuneffe Perfienne 
qui l'accompagne , des forces innombrables qui le 
foutiendronC) mais on craint que les Grecs ne fur- 
prennent plufieurs Villes qui foixt d^arnies de Guer- 
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tiers j en un mot le premier Ââ:e eft un paflâge 
continuel de la crainte à rëfpérance. Se derefpé-- 
Tance à U crainte. 

Dans le fécond , Atoflà , époufe de I>ariuS ^ & 
mère de Xercès , paraît au milieu de ces mêmes 
Vieillards. Elle a fait un fonge effrayant , dans 
lequel elle a vu fon fils renverfé ; elle a offert une 
libation à l'Autel du Soleil , un Aigle eft venu s'y 
réfugier y un Oifeau bien moins fort que cet Aigle a 
fondu fur lui & l'a déchirée Efchyleparce feul trait, 
élève au plus haut point la valeur des Grecs , vain- 
queurs d'une Puiffàhce auflî redoutable que celle 
des Perfes , qui avaient douze cents voiles à cette 
affaire , tandis que les Athéniens n'en avaient que 
trois cents. Les Vieillards preffent Atoffa d'offrir 
jiux Dieux de nouveau;c facrifices , mais à l'inftant 
même , un Courier vient annoncer la perte entière 
de la bataille ; cet endroit eft fublime. ta vivacité 
du récit , le tableau des malheurs qu'il renferme , 
les gémiffemens des Vieillards y le filence d'^toflà , 
fes queftions entrecoupées , la crainte qu elle a de 
prononcer le nom de fon fils , dont elle tremble 
qu'on^ ne lui apprenne la mort , & qui cependant 
eft écKapé au combat , tout cela réuni , fait un chef- 
d'œuvre de cet Ade, terminé par un Chœur lugu- 
bre , dont les couplets finiffent , en certains endroits ^ 
par des cris , par des çxpreffions de douleur , qui fie 

répondent par écho. 
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Dans le fuivant , Atoflà dépouillée des orne- 
mens de la Royauté , va oflFrir un 'facrifice aux 
Dieux infernaux, candis que les Vieillards évoque- 
ront l'ombre de Darius. Le Chœur chante, & la 
Reine fait fes libations de lait, de miel , deau 
pure , de vin & d'huile , avec les fleurs. Il règne 
dans cet Ade un fombre , une magie qui devaient 
produire le plus grand efFet. 

Dans le quatrième , l'ombre de Darius fort du 
Tombeau. 11 interroge les Satrapes qui , par refped , 
n'ofent lui répondre ; ils- les prefle , ils héfitent 
tant la vérité déplaît aux Rois j enfin Atoflà rompt 
le fîlence , Se Darius eft inftruit Que les Ora- 
cles , s'écrie-t-il , que les Oracles ont peu tardé 
à s'accomplir. . . . Quand un mortel court au- 
devant du malheur , Jupiter l'aide à s'y préci- 
piter, i C'éft pour avoir fait un Pont fur le 

facré Détroit d'Hellé , c eft pour avoir voulu mettre 
la mer en efclavage , & vaincre Neptune , que mon 
fils a été puni. .... Ne levez plus d'Armée contre 

la Grèce . . . l'oracle s'accomplira tout entier 

Les Simulacres des Dieux profanés , les Autels 
renverfés , les Temples détruits de fond en comble, 

crient Vengeance Oui , les champs de Platée 

verront tomber fous le fer dorique im fî grand 
nombre de morts , que les monceaux de cadavres 
publieront aux yeux des mortels , jufquàlatroifîème 

\ 
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génération, qu'il fied mal à l'homme de seiior* 
gueillir «. 

On voie avec quelle adrefle Efchyle peint la 
(bpériorité d^s Athéniens fur les Perfes , la faveur 
que les Dieux accordaient aux premiers y enfin 
l'imprudence de Xercès d'entreprendre contre eux 
une guerre , dont l'amour de la gloire » & les con-^ 
feils de fes fljitteurs lui avaient infpiré l'idée. Cette 
dernière leçon tombait indireâement fur les Grecs 
qui dans les louanges même dont leurs ennemis lef 
comblaient, trouvaient un préfervatif contre l'or-^ 
gueil t Se contre l'envie de prolonger une querelle 
qu'ils auraient en effet teripinée ùmn les rep^é^ 
(èntations de Thémiftocle. 

Cependant Darius difparaît , après avoir con^ 
feilié à la Reine d'aller .au-devant de fpn fils , Se 
de lui porter des habits royaux ^ p&^ce que la dou-« 
leur lui a fait déchirer les fiens. La Reine obéit » 
Se Xercès arrive dans le cinquième Aâe, çpi neft 
rempli que de fon défefpoir y des gémiilèmens dç$ 
Vieillards , & des lamentations du Chœur. 

Le trouble dans cette Pièce croit d'un bout à l'au-* 
xrçy les traits en font bien marqués , les fcènes net-* 
tes , bien liées , bien dénouées. Tout en un* mot y 
j marche d'une manière fi aifée Se fi naturelle » 
qu'il {embie qu on afijfte ^ non pas à une Pièce de 
Jhéâtre» nuis i un confeil de Satupes que l'on 



otobte coup (ur coiq> ^ des plus afFrçufes nou- 
velles, ' 

Tel eft le jugement que le Père Brumoy porte 
de cette Tragédie que nous regardons comme ane 
des meiHeure; d'£fchyle ^ tant par l'intérêt qu elle 
produit s que par le fpeifbtcle qui y eft attaché. 



f^iiim^ 



AGAMEMNON. 

X ANpi$ qu'Agamemnon roi de Mycènes £c 
d'ArgQS faifait le fiége de Troye , Clytemnettre fa 
femme , partageait fa couche avec Egyfthe , ce per- 
fide ufurpateur à Taide duquel elle aflàilina fon mari ^ 
lorfqu il fut de retour dans fa patrie. 
. Un feul homme conunence la Pièce , Se cet 
homme i^ chargé d'épier l'inftant où il verr^ bril- 
ler la «torche ardente qu^Agamemnon a promis à 
Clytemneftre de faire placer fur une hauteur , ic 
qui , répétée de Ville en Ville , doit taire parvenir 
jufquà celle d'Argos la nouvelle de la prife de 
Troye. ^ 

Ce même hon^nie foupçonne quelque chofe du 
fort qui attend le Vainqueur , & fe content^ de le 
iaiiTer entrevoir aux Vieillards affemblés qui ne 
s'entretiennent que de chofe s énigmatiques fur k 
xace d'Agamemnon , fur Iphigénie ^ & ^nfin fur 
les malheurs que Calchas femble prédire à ci^tte 
fanvUle. 
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Les Miniftres parailïènt , & Clytemneftre leui*' 
annonce la prife de Troye : elle croit entendre les 
cris des mourans , & voir la joie des vainqueurs , 
defcription qu'elle termine par des fouhaics pour 
le retour d'Agamemnon en faveur duquel on. 
offre Un facrifice. » O Souverain des Dieux Kdic 
le Chœur , ô nuit favorable ! tu as étendu tes 
voiles fur les murs de Troye ^ comme un ré- 
zeau qui a envelopc tous fes citoyens dans la fer-, 
vitude. . • . . Hélène laiflànt aux Grecs en fa place, 
une guerre cruelle , & toutes les horreurs qu'elle 
entraîne , a porté pour dot' à Troye une, perte iné^ 
vitable. Elle s'eft évadée fecrètement du Palais de 
fon époux , quel forfait ! quelle audace ! Vaine- 
ment les Devins , en la rappellant , ont fait en- 
tendre ces cris lugubres y o Palais abandonné ! 
ô Maître de ces lieux ! ô lit nuptial T Hélas J il ne 
reftait d'elle qu'une vaine peinture pour réveiller 
le courroux d'un époux qui l'adore , & qu'elle a 

quitté pour paffer les mers , &c Cependant 

les Vieillards tremblent que la nouvelle de cette 
vidtoire ne foit pas certaine , & Clytemneftre les 
. raffure en leur montrant le Héraut qui arrive cou- 
ronné de branches d'olivier. Il ialue fa terre na- 
tale , fuivant l'ufage des anciens voyageurs , & 
commence le récit de l'expédition que l'artifi- 
cieufe Clytemneftre interrompt pour lui faire en- 
tendre qu'elle a beaucoup foufFert pendant l'abfeuce 

de 
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« 

âe fon mari , qu^^elle a mille fois fouhaitc la mort ; 
double fens dans lequel on entrevoit le coupable 
deilein qu elle a conçu. 

Le Héraut reprend fon récit j la Reine k quitte 
pour aller fe difpofer à recevoir Agamemnon , & 
les Vieillards continuent d'interroger l'envoyé : 
il leur, décrit la tempête qui a difperfé la flotte 
des Grecs : ce malheur efl: afFi;eux j mais on 
efpère qu'ils "feront réunis', & que les Dieux 
ne les puniront pas de l'adultère d'Hélçne & de 
Paris. 

Cependant Agamemnon fe préfente , monté 
fur un char , ainiî que Caflandre fa Capti- 
ve, pour laquelle il veut que Ton ait les plus 
grands égards. C'eft une Princefle malheureu- 
fe , c'eft une filk de Priam , qui lui a été donnée 
comme ce qu'il y avait de plus di/lingué dans les 
dépouilles des Xtoyens. Le Miniftre d'Etat adfefle 
au Roi vainqueur une harangue fur la gloire dont 
il s'eft couvert , Agamemnon y répond , & de l'inf- 
tant que l'on aura célébré des Jeux en mémoire de' 
fa conquête , il ne s'occupera plus que du bonheur de 
fes fujets. La Reine paraît, & c'eft ici qu'Ef- 
chyle emploie la finefle de fon art , pour inf- 
pirer d'un coté , tout l'intérêt que mérite Agamem- 
non , & pour peindre de Tautre, toute la. perfidie 
de Clytenineftre. Solitude , bruits fâcheux , nou- 
Tome L Part. IL R 
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y elles aflfli géantes , allarmè^ continuelles , tout s*eft 
réuni pour l'accabler. Dans les momens même où 
elle femblait s'endormir , mille fonges efFrayans 
venaient la troubler : mais elle oublie tout au re- 
tour d'un époux vainqueur. »y Allons , lui dit-elle ^ 
defcendez de ce char ^ mais non , ne profanez point 
vos pas , ces pas du deftruâeur d'Ilion. Qu'on ap- 
porte les tapis les plus précieux -y il iied bien que la 
pourpre foit foulée aux pieds d'un Roî triomphant^. 
Un mortel doit craindre de la fouler , reprend' 
Agamemnon , qui malgré lui s'apperçoit de ces 
manières étudiées , ne me traitez point en étranger , 
ni en femme, & encore moins en Dieu. Cependant 
obligé de céder aux inftances de la Reine , il defcend 
de fon char , fe laide ôter fa chaufllire de voyageur, 
en prend une de pourpre , fe rend dans fbn Palais 
avec Clytemneftre , qui le regarde comme l'arbre 
dont l'ombre bienfaifante garantit fa maifon en- 
tière de l'injure des faifons , & s'écrie en for tant : 
» Grand Jupiter ! exaucez mes vœux, & ce que vous 
vous êtes chargé d'accomplir <«• 
' On fent mieux qu'on ne peut le rendre , l'effet 
que doit produire cette Prière qu' Agamemnon croit 
faite pour lui, mais dont il eft bien loin de deviner 
le fens. Auflî le Chœpr s'abandonne-t-il involon- 
uirement à la triftefle que les prédiârions deCalchas 
lui ont infpirée. On tremble poiir les jours du Roi , 
on voudrait prévenir le danger qui le menace y mais 
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on n*a que des foupçons , . & on craint de lui e^n 
faire part. 

Le cinquième Ade réunit des effets fi frappans , 
des beautés fi touchantes , qu'il faudrait le copier en 
entier, pour en donner une idée. C'eft Clytenuieftre 
qui promet à Caffandre d'adoucir fa captivité , Ôs 
qui la quitte , en faifant prefiencir le coup qu elle lui 
réferve : c'eft Caflandre qui, animée par fon efprit 
prophétique , annonce au Chœur tous les crimes 
que la famille des Atrides doit joindre à ceux dont 
elle eft déjà fouillée j & qui, après avoir paflc en 
revue les meurtres comnûs dans ce Palais , s'écrie : 
»9 Dieux quel nouvel attentat ! . . . . Malheureufe l 
eft - ce li le traitement que vous réfervez à votre 
époux , après l'avoir lavé de vos mains ? . . . . Ciel ! 
qu apperçois-je ! eft-ce un rézeau tiré des enfers ? 
Non , c'eft un voile qui couvre le lit nuptial j voile com- 
plice du meurtre d'un époux. » Ce trait fait allufion 
à celui dont Clytemneftre couvrit Agamemnon for- 
tant du bain , moment où elle lui porta le coup mortel • 

Le Chœur interdit demande à Caflandre l'explica- 
tion de cesparoles. » O hymen , continue-t-elle , hy- 
men de Paris , fatal à ma maifon ! ô ondes du Scaman- 
dre , j'errais fur vos bords , &me voilà bientôt fur les 
rives du Cocyte & de l'Achéron ! ô ti;avaux de ma 
patrie re^verfée ! ô facrifices redoutables de mon 
père , où avez-vous aboruti ! Troye eft enfevelié , Se 
je meurs <«. 

Ri 
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. Pendant le refte de ce morceau , qui eft re-^ 
gardé comme un des plus beaux de lantiquité, 
le Choeur fait , de tems en tems , des queftions 
auxquelles Caflàtidre ne répond qu'en dévoilant 
plus clairement le meurtre d'Agamemnon , à 
mefure que Clytemneftre en fait les prépatatifs 
derrière la Scène. >• Quelle chaleur , dit - elle en 
s'adreflant à Apollon ^ quelle chaleur s'empare de mes 
fens ! Une lionne , de concert avec le loup, attente 
à ma- vie , je lui fers d^ prétexte pour faire mourir 

fon époux , & je ferai fa vidime à mon tour 

Mais je ferai vengée. Un fils viendra laver la honte 
de la mort d'un père & de la mienne y dans le fang 
de fa mère «^ 

Caflandre jette fes couronnes & fon fceptre, 
fymboles des Prophètes, fa mort eft conclue, & elle 
va fe rendre au Palais. Elle a vu périr lUion , elle 
voit le trépas de ceux qui l'ont détruite , fon cou- 
rage lui dit de fe livrer à fes ennemis , & elle difparaît. 

Les Vieillards ne peuvent encore imaginer quelle 
fera la fuite de ces afFreufes prcdidtiôns-j mais bien- 
tôt ils entendent les cris d'Agamemnon que Ton 
maflàcre, & quife plaint que Ton rôdouble les coups 
de poignard j le Chœur va pour forcer le Palais , 
Clytemneftre l'arrête, & teinte du fang de fon mari , 
elle veut que tout applaudiflè à la vengeance qu'elle 
a' tirée de la mort d'Iphigénie. Les portes s'ouvrent, 
on voit le corps du Roi dans l'enfoncement ^ les 
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Vîeillatds , à cet afpeâ:^ voudraient être anéantis , 
Cly temneftre n'en devient que plus audacieufe. • • • 
n Qui le pleurera , lui dit le Choeur , qui l'inhu- 
mera ? Le ferez -? vous , cruelle , vous qui l'avez 
égorge ! Nous l'avons immolé , répond la Reine , 
nous l'inhumerons , & fi on ne lui rend pas le tribut 
ordinaire , du moins fa fille Iphigénie viendra à fa 
i:encontre, Tembralfer tendrement au bord du fleuve 
des Douleurs «. 

Efchyle était peut - être le feul qui put joindre 
unfe dérifipn auflî amère à l'atrocité de cet alïaflînat. 
Egyfte qui en a été le complice, vient unir fa joie à 
celle de Cly temneftre , le Chœur le menace d'armer 
tout le peuple contre lui; mais ce peuple qui éclatait 
en reproches contre fes tyrans , favait en même-tems 
irefpeder leur puiflànce ; & la révolte conjurée par 
les Vieillards devenant inutile , Cly temneftre ne re- 
çoit d'autre punition de fon crime que celle d'enten- 
dre la prédidion des malheurs qui lui font annoncés. 

Cette Pièce eft du nombre de celles qui furent 
couronnées , & il fiut convenir qu'elle le méritait , 
non pas fans doute par les trois premiers Aûes ^ 
qui , à quelques endroits près , ne font qu ujnç pré- 
paration languiffante de l'événement j mais pour les 
deux dernieirs , où Efchyle a mis toutes les paffions 
en jeu , & s'eft fervi des moyens les plus propres 
4 infpirer ^ à la fois , la terreur & la pitié , qui font 
l'ame Se le reflbrt de la Tragédie^ Celle dont nou; 
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allons parler eft une fuite d' Agamemnon , ainfi que 
les Euménides , Pièce dans laquelle Efchyle étonna , 
& fit frémir fes fpeAateurs , tant par la fingularicc 
de fes idées , que par la nouveauté de fes Perfon- 
nages. 

m^fmmmÊmÊmÊÊÊmÊÊÊmmmÊiÊÊmmimmmammtmmmiÊmÊÊimÊimÊmammmÊÊiÊmmmamammmmÊÊÊÊmÊKÊmmm^ 

V I ■ . Il I ■ I I . ^ , I ^ 

LES COÉPHORES. 

xJ E mot Coïphores fignifie des perfoQnes portant 
des libations ; & ce nom qui fert de titre à la Tra- 
gédie 5 eft celui qu Efchyle a donné aux Perfon- 
nages de fon Chœur. Il eft compofé de filles étran- 
gcreSj^efclaves de Cly temneftrej& attachées à Eledre. 
Elles viennent avec celle-ci , offrir des préfens au 
tombeau d'Agamemnôn, près duquel la Scène fô 
pafle. Orefte qui y était déjà, & qui , fuivant Tufage , 
avait coupé fa chevelure pour la répandre fur le mo- 
nument , Orefte les apperçoit , & fe retire, en priant 
Jupiter de féconder la vengeance qu'il a méditée, 
C'eft Cly temneftre , qui effrayée par un fonge ^ envoie, 
ces jeunes filles offrir des dons au mort , & les vers 
quelles chantent' font remplis d'énergie. 

Dans le fécond A£ke , Eledre ne fait quel ufage 
elle doit faire des offrandes de Clytemneftre , ni 
comment elle doit invoquer fort père \ mais décidée 
par le Chœur , animée par le defîr de la vengeance , 
elle fiipplie Agamemnon de ravir le jour à ceux 
qui le lui ont ravi. 
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M Je t'appelle , ô grande ombre en mon cœur adorée l 
Jette un œil de pitié fur ces trides eiif^ns , 
, Fais que dans ton Palais ils rentrent triomphant 
Maintenant pourfuivis , trahis par une mère ^^ 
Ils no peuvent trouver d'afyle fur la terre : 
On a fouillé ton lit , 8c ton époufe., ô ciel l 
Y ieçoit dans Ces bras ton afTaldln cruel. 
Oxefte eft fugitif , & mol , je fois efclave , 
£t le lâche oppreiTcur ,^£gyfthe qui nous brave , 
Qui s*a(ried fur ton trône , & rit de nos foupirs , 
Livrant aux voluptés fes coupables loifirs , 
Riche de tes tréfors , tranquille fur fa proie , 
Dévore infolemmcnt les dépouilles de Troye, 
Mon père l entends ma voix , fais quTleâre à jamais » 
Eloigne de fon cœur l'exemple des forfaits ; 
Des Deftins ennemis fupporte les injures , 
£t conferVe des mains innocentes 8c pures. 
Tels font mes vœux pour moi , pour ton malheureux fils* 
Exauce d'autres voeux contre tes ennemis. 
Parais , élève^^toi de ta tombe infultée , 
Parais , qu'à ton afped leur ame épouvantée 
Reffente cet effroi , précurfcur du trépas , ' 
Lance fur eux ces traits que Ton n'évite pas , 
Que prépare & conduit Néméfis indignée; 
Viens , donne-leur la mort , comme ils te Tant donnée. 
Et vous , faites entendre autour de ce cercueil 
Les chants de la tendreffe , 8c les hymnes du deutl. 

* LeChoeur, 

Pleurons , pleurons fur notre maître , 
Sur notre maître malKei^eux. 

Pleurons fur fes enfans , ^c. . • . . ( i )• 

. — , , ' « ^ ■ ' I • 

( I ) M. de la Harpe dans Ton Efï^ fut les trois Tragiques Grecs. * 

R4 



5-5^ Histoire UniVerselxe 

Cependant Eleétre fait fes libations , voit des 
cheveux coupés , des pas imprimés fur la terre ^ 
foupçonne qu Orefte a paru , le défire , Tapperçoit, 
& le reconnaît , à un voile qu*fl gprte ^ & qu'elle a 
tiflii de fes mains. 

Si cet Orefte ne punit les aflàffins de fon père > 
il fera livré aux plus cruels fupplices ; s'il ofe s'en 
venger , il fera tourmenté par les Furies j tel eft 
rOracle d'Apollon , Oracle terrible , d'après lequel 
ce malheureux Prince balance» & frémit furie parti 
qu'il doit prendre. Mais Eledtre lui montre le tom-v 
beau d'Agamcmnon , & Orefte jure qu'il vérifiera 
le fonge de Clytemneftre. Pourfuivie par fes re- 
mords , elle a cru , en dormant , voir un ferpçnt 
fortir de fon fein ^ elle a cru lallaiter , & au lieu 
de lait , ce ferpent lui a tiré du fang. Quelle vérité 
dans ce fonge , quelle précifîon , &^ que de chofe& 
peintes en deux mots ! 

I^ylade , le fidèle ami d'Orefte , Pylade doit le 
féconder , &: le Chœur termine l'Ade parJ'efFrayant 
' tableau des unions que le fang a cimentées. 

Dans le fuivant , Orefte a une entrevue avec 
Clytemneftre , fe dit natif de Daulie , lui annonce fa 
propre mort, & fe retire dans l'appartement cdhfacré 
aux Etrangers.. Mais la nouvelle que la Reine vient^ 
d'apprendre , ne peut qji'être agréable à Egyfthe y 
elle fort , & charge la Nourrice même d'Orefte 
dlnformer le, Roi de ce qu elle vient d'apprendi:e» 
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Cette Nourrice , dont les larmes font auffifîncères 
que fon caractère éft naïf, cette Nourrice à qui 
Çlytemneftre n'a fait voir qu'une douleur feinte , 
que des regrets fimules de la mort de fon fils, cette 
Nourrice, dis - je , pafle un inftant avec le Choeur. 
Il la rafliire , il lui laifle entrevoir qu Orefte ref- 
pire , & lui confeille d'avertir Egyfthe , mais en 
même tems de le preffer de paraître feul , & non 
avec fes Gardes, comme la Reine l'a défirë^ pré^ 
caution des Tyrans , & qu'Egyfthe prenait toujours 
dans le fein même de fon Palais. 

Dans le quatrième Aéte , en effet , ce Prince 
arrive , accompagne d'un feul homme , & à peine 
eft-il entré dans l'appartement dont nous venons 
de parler , à peine le Chœur a - 1 - il recommencé 
^s vœux qu'il a déjà prononcés contre lui , que l'on 
entend des cris lamentables. C'eft Egyfthe qui eft 
tombé fous le poignard de fon ennemi. . 
• Les jeunes filles s'éloignent de frayeur , on ou- 
vre , la Reine paraît , s'écrie qu'elle eft trahie , 
demande des armes , voit arriver fon fils qu'elle 
reconnaît aux coups qu'il a portes , lui montre le 
fein qui l'a nourri , & fufpend l'accomplifTement 
des Oracles. 

Mais bientôt Pylade rend à Orefte toute h 
fureur dont il avait befoin , & conduit par les 
Dieux , il va immoler fa propre mère fur le corps 
du Tyran auquel il vient d'arracher la vie. 
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Ce facrifice eft barbare , & la manière de l'exc-* 
cuter femble abfolument contraire aux règles que , 
félon Philoftrace, Efchyle avoir établies relative- 
ment au Théâtre : Ncces infuper in fcana fieti 
yctuit. 

U eft vrai qu'Orefte ne tue fur la Scène ni 
Egyfthe , ni Clytemneftre , mais on entend les cris du 
premier , mais la féconde eft entraînée fur fon 
corps , n'eft-ce pas voir couler leur fang ? L'oracle 
d'Apollon , le crime des deux coupables , la ten- 
drefle & les regrets légitimes des enfans d'Aga-» 
meûinon ; tout cela diminue l'horreur du par- 
ricide j. mais le tableau en eft - il moins révol- 
tant ? Confultons la Nature , elle nous répondra 
que non ! 

Les corps d'Egyfthe & de Clytemneftre , les 
chaînes dont ces deux perfides lièrent Agamemnon , 
le voile dont ils le couvrirent pour le mallàcrer , 
voila les objets qu'Efchyle préfente au cinquième 
Aae. 

>> Qu'on retende > dit Orefte au Peuple , qu'on 
retende ce voile abominable , non pour être vu de 
mon père , mais afin que le Soleil , témoin de tant 
de fang répandu , me foit garant que c'eft avec 
juftice que j'ai ofé tuer une mère «• 

Mais en vain le Chœur partage fon indignation , 
en vain il prend les Argiens à témoin de fon inno- 
cence y obligé de fuir à Delphes , par l'ordre d'A« 
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poUoh , déjà fa raifon fe trouble , déjà il croit 
entendre fiffler autour de lui les ferpens des Eumé- 
nides , & il fe dérobe avec Pylade, au Peuple raflem- 
blé, qui termine la Tragédie par des chants, fur 
la trifte deftinée de la race des Âtrides. 

Nous verrons quel parti Sophocle & Euripide 
ont tiré du même fujet, mais il eft étonnant que 
dans le dénouement des Cocphores d'Efchyle , il ne 
foit plus queftion d'Ekdre. Elle a peu contribué 
aux évènemens de la Pièce, thais fes tixres de Sœur 
ëc de Fille l'ont rendue aflez intéreflànte au Spedka-* 
teur , pour qu'il ait défiré être inftruit de ce qu elle 
était devenue. 
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V^N vient de voir Orefte partir pour Delphes , 
& c'efl; là que les Euménides l'attendaient. Apollon 
qui l'a forcé de tuer fa mère , veut le délivrer des 
tourmens qui en font la fuite , & lui confeille 
d aller à Athènes > implorer le fecours de Minerve. 
U doit y être jugé par l'Aréopage , & l'on fentque 
le premier but d'Efchyle , en compôfant cette Pièce , 
a été de flatter les Athéniens. Auffi eft-elle remplie 
de quantité de traits qui nous font fort indifferens^ 
mais qui n'ont pas dû l'être aux Grecs. 

La Scène du premier A are eft remplie, par une 
vieille PythbnifTe > qui aflîfe fur fon trépied, com-^ 
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me fi elle allait prononcer des oracles , défigne un 
Veftibule dans lequel elfe voit Orefte, tenant d'une, 
main une branche d'olivier , de lautre une épée 
encore fanglante ', & environné des Eumcnides , 
qui endormies autour de lui , le laifTent refpirer 
un moment. 

Il s'avance , il invoque Apollon qui lui ordonne 
de partir, & il fe fouft.ait aux regards de fes im* 
pitoyables ennemies. A rinftam piême , on voit for- 
tir de terre l'ombre de Clytemneftre : elle appelle 
les Fjiries , montre fes bleflures , fe plaint qu'elle 
n'eft pas vengée ^ & les Furies ne lui répondent que 
par des ronflemens. Enfin elles fe réveillent, s'agi- 
tent , cherchent leur viûime , & font défefpérées 
de voir qu'elle leur eft échapée. 

Nous avons parlé de l'effet que ce moment pro- 
dnifit fur l'ame des Spedtateurs , & il fut caufe que , 
par une Loi exprefTe , on réduifit à quinze , enfuite 
à douze , les Perfonnages du Chœur , qui étaient 
au nombre de cinquante. 

Apollon paraît , & chafle de fon Teipple les 
Euménides , qui lui reprochent d'être le proteéteur 
du crime: il fe juftifie, & renvoie à Minerve ces 
terribles Divinités, qui fortent bien réfolues de fe 
faifir d'Orefte , par-tout où elles le trouveront. 

Tel eft le fond des deux premiers Ades qui fe 
paflent a Delphes , & après lefquels le Théâtre 
reptcfente le Temple de Minerve à Athènes. Orefte 
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y eft profternc aux pieds de la Statue de la Déefïè ; 
les Euménides y arrivent , le reconnaiflent , s'en 
emparent, lui répètent que ni Apollon , ni le pou- 
voir de la Divinité qu'il embrafle , ne le garantiront 
de leur vengeance , & chantent autour de lui une 
Ode magique & infernale ; expreflîon de la joie 
qu'elles rellçntent de le faire fotifFrir, 

Minerve defcendj & c'eft le début du quatrième 
Aéte : elle interroge les Furies , qui lui expofent la 
juftice de leur caufe , & confentent à la prendre 
pour Arbitre, Orefte ^rle à fon tour , dit qu il a 
été purifié avant de toucher à la Statue , s'avoue 
l'afTaflin de fa mère , nomme le Dieu qui lui en a 
donné Tordre , & fort avec , Minerve , qui en le 
prenant fous fa fauve-garde , remet fon jugement 
à' l'équité des Athéniens. 

» Si cet ailailin nous échape , s'écrient en Chœur 
les Euménides irritées , combien de mères auront 
le fort de Clytemneftre ! qui voudra déformais nous 
invoquer ? Quel malheureux s'écriera , ô Juftice ^ 
o Trône des Furies ! 

Dans le cinquième Aâ:e , c'eft Minerve qui ex- 
pofe la caufe d'Orefte , c'eft la principale Euménide 
qui eft fon accufatrice , qui infifte fur le titre de 
mère , titre facré que , malgré l'oracle , le coupable 
devait aflez refpeéter pour ne pas priver <lu jour 
celle.de qui il l'avait reçu; c'eft Apollon qui dé- 
fend Orefte , Se qui répond à cette dernière objec-. 
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tion , en difanc que le père feul eft véritablemenÇ 
1 aateur de la vie > & non U mère , qui n eft que 
fimple dépofitaire de fon fruit* 

Cependant Minerve ordonne que ion aille aux 
voix , c'eft-à-dire » que Ton mette de petites pierres 
noires ou blanches dans Içs urnes, à la manière des 
Aréopagites , dont la Déeflè , dès^ ce moment ^ 
établit le Tribunal, Tribunal facré que n'auront 
point d'autres Peuples, & qu elle fonde en faveur 
de fa Nation chérie. 

Les pierres blanches font en nombre égal avec 
les noires , Orefte eft abfous , fe retire , & les 
Euménides exhalent leurs plaintes & leur dépit. 
Minerve leur promet que fi elles s'appaifent, elles 
^ feront regardées comme Déeflès du Pays, & qu'on 
leur élèvera un Temple , ( c'était celui qui exiftait 
du tems d'Efchyle ). Les Furies fe rendent , font 
des fouhaits pour Athènes, & de jeunes filles , des 
femmes de tout âge , conduifent ces nouvelles Divi- 
nités au lieu qui devait leur être confacré. 

Cette Pièce ett abfolument contraire à notre 
goût Se à nos moeurs y mais que l'on confidère celles 
des Grecs , que l'on réfléchifle au refpeû qu'ils 
avaient pour leur religion , & pour la mémoire de 
leurs Héros , que l'on fonge aux différentes allu- 
lîons que le Poète fait à leur gouvernementale & à la 
dignité de leur aréopage i en un mot que l'on relife 
ce que nous avons dit des Euménides , dont le feul- 
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nom les faifait trembler , & l'on ne fera pas fur- 
pris qu'Efchyle ait réuni leurs fufFrages. 

^ ■ . '. ■ 

LES SUPPLIANTES. 

JtLf G Y p T u s avait cinquante fils , Danatis cin- 
quante filles , & tous les deux régnaient en Egypte. 
Le premier détrôna le fécond , Se voulut que fes 
cinquante fils époufaflènt chacun une des Danaî- 
des j qui trouvant ce mariage impie , prirent le 
parti de fe réfugier avec leur père à Argos , donc 
Pélafgus était Roi. Celui-ci délibère s'il doit les 
recevoir ou les renvoyer , & fes délibérations , les 
menaces du Héraut d'Egyptus , l'humanité des Ar- 
giens , font tout le fujet de cette Tragédie. Elle 
commence par l'arrivée des Danaïdes qui , comme 
fuppliantés , portant des bandelettes de laine , for- 
cent de leurs vaiffeaux avec Danaiis , implorent 
Jupiter , conjurent lo dont elles defcendaient , & 
s'écrient: Dieux, auteurs de notre race, daignez 
écouter de juftes vœux , & rejetter ceux des im- 
pies ! Toute cette invocation eft remplie de traita 
fublimes fur la Divinité <^ 

Au fécond ASte , Danaiis entend le bruit des 
chars , & apperçoit des gens armés. Ce £onç 
les Argiens qui viennent les interroger , ie$ fauver , 
ou les perdre.* Il ordonnera fes filles de s'aflèoir 
auprès des Divinités qu'il reconnaît pour celles. 
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qui préfidenc aux Jeux publics , de prendre det 
rameaux d'olivier couronnés de bandelettes blan- 
ches, d'expofer leur 'innocence ^ mais de la défen* 
dre avec toute la modeftie qui convient à des 
Etrangères. 

. L'entrée de Pélafgus , la défcription de fon 
Royaume , la généalogie des tilles de Danaiis , le 
fouvenir dj^s erreurs dlo , que Jupiter métamor- 
phofa en géniflèj le fujet de leur voyage ,' leurs 
prières , l'incertitude du Roi qui craint de dé- 
plaire â fon Peuple en les recevant qui tremble 
d'ofFenfer les Dieux protecteurs , & vengeurs des 
Supplians que l'on ofait rebuter , telle eft la 
matière du troifième Aébe, à la fin duquel Pé- 
lafgus prend le parti d'aller confulter les Argicns : 
il invite Danaiis à le fuivre , à porter des rameaux 
à tous les Autels de la Ville y &ç quitte les Da- 
naïdes , qui adreflent de jiouvelles prières à la 
Divinité. 

Les Argiens adoptent les Suppliantes , c'eft Iç 
début du quatrième Aâe j elles chantent des hym-r 
nés en leur honneur j c'était l'ufage lorfque l'oii 
était reçu dans une terre étrangère, & celles qu'l f-r 
chyle a mifes dans la bouche des Danaïdes , font 
dignes d'être placées au rang des plus belles Odes 
de l'antiquité. Elles font interrompues par Tàrrivéç 
d'un vaiiïeau que l'on ^pperçoit de -loin , & quî 
porte le pavillon d'Egyptus. Danaiis railure fes 

filles » 
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filfes y elles font décidées à périr plutôt que d'é- 
poufer leurs perfécuteurs ^ & à mefure que len- 
nemi débarque > elles redoublent leurs cris & leurs 
prières. • 

Le Héraut d'Egyptus coïnmence le cinquième 
Aâ:e , il ordonne aux Danaïdes de monter fur fes 
vaiflèaux , & menace de les y traîner fi elles réfif* 
tent. Elles fe défolent> Pélafgus arrive S^£e plaint 
au Héraut de ce qu'il ofe violer les droits de l'hof^ 
pitalité. Celui-ci lui répond que c'eft à fon égard 
^u on les viole , & qu'il réclame un bien qui ap- 
partient à fes Maîtres. Les paroles s animent , & de 
part 6c d'autre , la guerre eft déclarée : cependant 
Içs Danaïdes demeurent fous la proteâion des 
Argiens, & elles terminent la Trî^édie par un 
chœur qui peint la crainte que leur infpire l'avenir. 
)> Ce que le Deftin a déterminé nous arrivera. Les 
décrets de Jupiter font inévitables. Mais puifle 
l'Hymen que nous redoutons être deftiné à d'autres 
qu'à nous « ! On fait qu'en effet les cinquante Da- 
naïdes épousèrent les cinquante fils d'Egyptus , que 
toutes , excepté Clytemneftre , eurent , pour obéir 
à leur père , la barbarie d'égorger leurs maris , 8c 
yraifemblablement c'eft pour ne pas choquer cette 
Hiftoire reçue, qu'Efchyle a mis dans la bouche du 
Chœur les paroles que nous venons de citer. 

OfFenfer les Supplians^ ditPlatpn, eft le crime 
le plus criant de ceux qu'on peut cpmmettre contre 
Tome L Pan. IL S 
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tout Etranger, ou Citoyen. Dieu même eft leur 
garant & leur .vengeur. Que l'on fe pénètre de ce 
point de religion, & l'on fentira quel intérêt a da 
infpirer aux Grecs cette Tragédie , qui outre l'ad- 
mirable fimplicité de fon fujet , eft remplie de 
traits de fentiment & de naïveté. 

Ce que nous dirions de plus d'Efchyle n a)ou^ 
terait rien à fon mérite , fes Ouvrages font foo 
cioge y ôc plus on les lira , plus on fera d'attention 
aux beautés en tojut genre dont ils font remplis^^ 
plus on fentira que les Grecs ont eu raifon de l'a p- 
peller le père de la Tragédie. 

Il laidà deux âls , Éuphorion & Bion. Le pre* 
mier compofa quelques Pièces que Ton a perdues > 
& remporta quatre couronnes avec les Tragédies 
de fon père. Pour Bion y il eft mis au nombre des 
Poères tharfiques j c eft-à-dire aigres , railleurs , pré- 
fomptuèux , & quelques Ecrivains penfent qu'Ho- 
race , quand il dit dans une de fes Epîtres , 

li/e Bioneis fermon^hus , b fait nigro 
Gaudet y &c. 

entend parler plutôt de ce Bion , Poète tharfique*^ 
que de Bion , Philofophe de Borifthène. 

Efchyle eut epcore pour fuccefleurs cinq Poètes 

de fa famille , enfans de fes frères & fœurs , dont 

^ nous allons dire quelques mots , avant de paffer aux 

Auteurs qui ont vécu de fon tems , ou qui l*ont 

fuivi de plus près. 
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PHILOCLÈS. 

f > Il ■ I I ■ 

X L était fils d'une feur d'Efchyle , & contemporain 
d'Euripide : il avait les mœurs févères » le caraâère 
chagrin, & fut l'Auteur de cent Pièces, parmi 
lèfquelles qn nomme Erigone j NaupUus j Œdipus j 
Œneusj PnamuSj Pénélopes j PhiloSçtes* Il eut pour 
enfans Morfinus ^ Philippides. Morfinus , qui fut 
tout à la fois Médecin & Poète , mais fade & fans 
goût ; Philippides , qui , félon Aulugelle , eut 
beaucoup de célébrité dans la Comédie , & mou- 
rut de joie d'avoir remporté le prix dans un âge. 
fort avancé. 

M^^Hi^H^llHHHllH^HHI^^^B^HHIHiiHiHMHIHHHHHHiHHHBlHHIHHBHHHHHHIBHIHHHHHHHHHHH^HBi^ 

A S T Y D A MAS, 



X L était fils de Morfinus , & s*adonna premièrement 
à l'étude de l'éloquence fous Ifocrate , dont il fut 
le Difciple. Enfuite il compofa deux cens quarante 
Pièces de Théâtre , & fut quinze fois vainqueur. Il 
eut un fils qui porta le même nom , qui vécut en 
la 1 0*. Olympiade , & qui., félon Suidas , fit quelques 
Tragédies , favoir Hercules y Satyricusy A fax Fuuns ^ 
BellérophontWj Tyroj Aclmena^ Phanixj Palamedes. 

Si 
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GRATINAS. 



Il naquit iPUas, petite ville duPéloponèfe, dans 
le territoire de Sicyone. Ceft le même dont nous 
avons parlé fous le nom de Cratinus , qui fut , tout i la 

fois , Poète tragique & iâtyrique. 11 compofa trente- 
deu^ Comédies , dont chacune lui valut une cou- 
ronne. A la repréfentation d'une de ces Pièces à Athè- 
nes l'efpèce d'amphithéâtre fur lequel les fpeâa- 
teu^ étaient alGs vint à s'écrouler , & cet accident 
engagea les AÀéniens à faite conftruire un Théâtre 
foUde. Ce même Pratinas difpub les prix de Poéfie 
avec Efchyle & Chœtilus vers la 70». Olympiade. 
( Voyei Chœrilus ). 

11 eut pour fucceflèur Ion » qui était de l'Ile de 
Ghio. Suidas & Harpocration le mettent au nombre 
des Poètes Tragiques , & des Phiiofophes. 11 fit 
jouet fa première Pièce en la 8 a*. Olympiade. Lès 
uns difent qu'il en compofa douze, les autres trente : 
quelques Auteurs lui en attribuent julqu'à quarante. 

^^ 
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S O P HO CLE. 

1 1: c • 

I^E célèbre Auteur , fils de Sophile , naquît à 
Colane, bourg de rActique, la .deuxième année de 
k 71^ Olympiade, 17 ans avant Socrate dont il 
fut le cointemporain , ainfi que d'Euripide^ j & 
Aulugelle écrit qu'ils vivaient tous lès trois dans 
le tems où Aùlus Torquatus trancha la tête de fon 
fils , pour avoir , contre un édit du Sénat , livré 
bataille aux ennemis , bien qu'il en fut forti viâ:o« 
lieux. - . 

On lit dans Philofttate le |eune, que Sophocle 
^tait le compgnôn desMufes , qu'il ailiftait à leurs 
âflèmblées y ôci leurs divertidèmens. Il ajoute que 
tes abeilles répandaient fur fes lèvres comme des 
gouttes de rofée , auffi fut-il furnommé ï Abeille j à 
€au(e de la douceur de fes vers. Ce fut lui qui in- 
troduifit un troifîème Afteur fur la Scène , qui 
augmenta de trois , les perfonnages du Cl œur 
réduits à douze, depuis les Euménides d'Efchyle^ 
& qui établit que dans les jeux de Poéfie, uneTra-* 
gédie ne pourrait difputer le prix que contre une 
Tragédie. Son difcernement & fa fagefie lui méri- 
tèrent auffi l'honneur d'être employé dans les afFaire« 
^s > & il revint triomphant d'une attaque i 



publique: 
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laquelle il fe trouva contre les Lacédémoniens y avec 
Périclès. 

Nous paiTerons fous filence leis Fables de Plu- 
tarque , d'Apollonius Thyanée , & de Marcus 
Cicéron qui prétendent , l'un que Sophocle fut 
très-agréable à toutes les Divinités de l'Olympe , 
l'autre qu'il donna chez lui l'hofpitalité à Efculape » 
l'autre enfin que les Dieux , à fa prière , firent cefTer 
^^s vents mortels qi^i fouillaient dans le pays Afri- 
que : on afTure auifî qu'une couronne d'or ayant été 
dérobée dans le temple d'Hercule , ce Dieu lui in- 
diqua en fonge l'endroit où elle était cachée > que 
Sophocle en donna avis , & qu'après avoir reçu la 
récompenfe promife , il éleva un autel à Hercule 
indicateur^ A l'égard de fes mœurs , les Ecrivains 
ne font nullement d'accord fur leur plus ou moins 
de fé vérité : d'un côté , quelques-uns prétendent qu'il 
fut enclin à l'amour , même dans un âge très-avancé j 
de l'autre , Platon , Cicéron , Marcellinus & Phi- 
loftrate alTurent que quelqu'un ayant demandé à 
Sophocle dans fa vieillefle , s'il fe livrait encore aux 
aftes de Vénus , il répondit : Us Dieux m'en pré-" 
fervent ! car je m'enfuis toujours gardé comme d'un 
maître furieux. 

Athénée n*eft pas de cet avis y & il aflure qu'il 
était déjà très - vieux lorfqu il aima Théarides. 
Hégëfander ajoute que fur la fin de fes jours ^ il ne 
fut pas moins épris d'Archippe. Quoiqu'il en foit ^ 
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Sophocle eut plufieurs fils , & comme il vécut très- 
long - rems , ils s'ennuyèrent de leur dépendance , 
au point que félon Plutarque, » étant >ppellé en 
Juftice par fes propres enfans qui lui mettaient fus 
qu'il radotait, &c était retourné en enfance pouç fon 
grand âge , afin que par autorité de Juftice il lui fîit 
baillé un Curateur j il leut devant les Juges l'entrée 
du Chœur de fa Tragédie que Ion furnomme 
(Edipus en Colone , qui fe commence ainfi : 

£craoger , tu as fait entrée 
£n cette fertile contrée 
Par le bourg Colone nommé y 
Pour (es bons chevaux renommé , 
Là od le gracieux ramage 
Des rûflSgnols fait le bocage 
Des creux ver^oy^ns réfonner 
Plus qu'ailleurs on ne l'oie fooner. 

« 

Et pour ce que le Cantique en pleut merveîlleu- 
fement à laflîftance , chacun fe leva , Taccoinpagna 
& le reconduifit jufqu à fa maifon avec de grandes 
acclamations de joie , & battemens de mains à fon 
honneur , comme l'on faifait au fortîr du Théâtre 
quand il avait fait jouer quelqu'une de fes Tra- 
gédies «. 

C'eft une des autorités dont Plutarque fe fert 
dans le Traité où il examine fi le Vieillard doit 
encore fe mêler des affaires publiques. Si nous en 
croyons Pline &*Vatere , Sophocle mourut de^oiê 

S4 
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i 1 âge 95 ans , de ce qu'il avait remporté un pris 
de Poéfie. Mais félon Lucien ^ il fut étranglé ert 
avalant un grain de raifin j ce qu'il prouve par un 
pailâge de Satades» 

Sopkoe/es gratta vorans uvê j firangutatus itueriîu 

Cette mort, au rapport de Pline „ arriva pen- 
dant que les Lacédcmoniens afliégeaient Athées ^ 
& il dit qu'à plufieurs^reprifes y Bachus ordonna 
en fonge à Lyfander leur Roi , de veiller au convoi 
dey^^ délices. Ce Prince devenu maître de la Ville » 
demanda qui était mort les jours précédens \ il 
comprit bientôt que te Dieu lui avait défilé So- 
phocle , & il fit célébrer fe& Funérailles» Tel eft » 
â peu de chofes près , le fentiment de Paufanias qui 
prétend qu'à la mort de Sophocle , les Lacédémo- 
jiiens envahirent TAttique, que leur Chef fut averti 
en fonge par Bachus de décerner à la nomcUcSyrèna 
tous les honneurs qu'on rendait aux morts , & que 
l'ombre de Sophocle lui apparut , tenant en main 
une de fes Pièces. 

Le LeAeur doit feotir que nous n'ajoutons au- 
cune foi à ce$ différens récits , mais plus ils font 
faouleux , & plus ils annoncent le refpeâ des; 
Anciens pour Sophocle , qui était regardé com- 
me un homm^ extraordinaire. D'ailleurs fescon^ 
citoyens eurent une raifon de le chérir plus qu'Ef- 
chyle & Euripide ; ceux - ci quittèrent leur patrie 
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pour fe retirer chez les Rois voifins , aa lieu que 
Sophocle voulut vivre & mourir dans la fienne. 
On grava fur fon tombeau la figure d'un eflàin 
d abeilles , pour perpétuer le nom ÔLAbeUU que la 
douceur de fes vers lui avait fait donner. 11 fut 
couronné vingt-quatre fois , & fut Auteur de cent 
vingt Tragédie^, dont il ne nous en eft parvenu 
que fept que nous allons tâcher de faire connaître. 
Il laiflà auilî quatre âls , dont trois d'une première 
femme , favoir Léofthènes , Stéphanus & Mena- 
cUdes. De la féconde , appellée Nicoftrate , il eut 
Jophon qui , à l'exemple de fon père , compofa 
des Pièces tragiques. Quelques Auteurs afliirenc 
que ce Jophon fut le feul des quatre qui voulut 
faire interdire Sophocle. - 

Quelque précifion que nous ayons envie de mettre 
dans l'extrait de fes Ouvrages ^ nous prévenons que 
nous ferons forcés de nous étendre fur quelques* 
uns , pour ne (ien omettre de ce qui pourra fervir à 
rinftruâion , ou à lamjofement du Leâeur : Efchyle^ 
Sophocle y Euripide font les Créateurs du Théâtre » 
& la cotmaiilance , le dévelopement de leur génie 
font eifentiels à la fuite de cette Hiftoire^ Le 
portrait que nous donnons ici de Sophocle > eft 
gravé exaûeijnent fur celui que P. P. Rubens a fait 
de cet illuftre Tragique , d'après un marbre grec* 
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LES T RAC BINIE N NES. 

JLi E fujet de cette Tragédie, eft la mort d*Hercnle ; 
Sophocle lui donna le nom de Trachiaiennes ^ des 
habitantes de Trachine , ^ui compofent le Chœur. 
Cette Trachine eft une ville de Phtiotide dans la 
Thelïàlie , au pied du mont Œta, & qui depuis fut 
nommée Héraclée. Hercule s'y était exilé de lui- 
même pour une année , avec fa famille , en punition 
du meurtre involontaire qu il avait commis fur la 
perfonne d'un jeune parent dé fon beau-père (EneusT 
C'était ainfi que les Grecs expiaient leurs fautes , 
& le refpeft qu'ils avaient pour les Dieux ne leur per- 
mettait jamais de s'écarter du plus léger des devoirs. 

Fils de Jupiter &. d'Alcmène , que ce Dieu 
avait féduîte fous la figure d'Amphytrion , Hercule 
avait époufé Déjanire qu^il avait délivrée des pour- 
fuites du fleuve Acheloiis , & Déjanire inquiète du 
fort de ce Héros , fe plaint , dans la première Scène , 
des abfences continuelles d^un époux auquel elle eft 
tendrement attachée; une de fes femmes lui con- 
feille d'envoyer Hylluis fut les traces de fon père : 
Hyllus paraît , & apprend à fa mère qu'Hercule , 
dégagé des chaînes d'Omphale , va porter la guerre 
en Eubée. 

» Il y périra , mon fils , lui répond Déjanire , ou 
enfin rendu à lui-même > il jouira déformais d'un 
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^d^ftin plus tranquille & plus doux : tels font les 
Oracles que votre. père ma laifTés en partant <«. 
Hyllus vole a fon fecours. Les Trachiniennes arri- 
vent , elles font tous leurs efforts pour confole,r 
Déjanire , qui leur répond qu'elles connaîtront un 
jour les inquiétudes d'une tendre époufe fur un 
époux chéri , fur des enfans adorés. C'eft ainfi que 
,Racine fait dire à Andromatique dans une fcène 
avec Hermione «. 

• • • Il me refte un fiis , vous faurez quelque jour , 

Madame , pour un fils jufqu'oii va notre amour. 

I 
C*eft auflî d'après les paroles précédentes de 

Déjanire dans cette Tragédie , qu^Ovîde lui fait 

dire : 

Vir mikifemper abefl , & conjuge notior hofpes * 
Monftraque , &c. 

9> Hercule toujours abfent , toujours occupé à, 

.pourfuivre les monftres , eft pour moi plus étranger 

.que mari «... 

Les Trachinieunes redoublent leurs efforts pour 
la rafllirer , mais cette Princeflè leur apprend que 
fan époux a fixé un terme au-delà duquel on ne doit 
plus compter fur fa vie , que ce terme était de 

^quinze mois , & qu'il va finir, avec le jour. L'in- 
quiétude augmente , & cependant un homme 
couronné de branches d'arbre, vient annoncer le 

.retour d'Hercule: xriomphant. La joie renaît 3 de 
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TAdte finit par des chants d allégreile , en rhonncof 
de Diane , d'Apollon & de Bachus. 

Le Théâtre fe remplit d'une troupe de Captifs ^ 
& de jeunes Giptives d'Oechalie > dont Eurythus 
était Roi , & auquel Hercule a fait la guerre pour 
avoir violé , à fon égard , les droits de rhofjHtalité. 
C*eft laque ce Héros a précipité Iphitus du haut d'un 
rocher , & que pour Ten punir , Jupiter Ta rendu 
l'efclave d'Omphale. 11 a briféfes fers , mais il eft re- 
tenu par des iacrifices qu'il offre en mémoire de fa 
vidoire , & les Captives font un préfent qu'il en- 
voie à fon époufe par Lichas , fon Ecuyer, 

D'après le récit que lui fait ce Lichas , Déjanire 
devrait être contente y mais fon ame eft inquiète, 6c 
{es yeux fe tournent fur les Captives : leur fort Tin* 
térelfe, une d entr'elUs lui infpire de la compaflîon^ 
elle la queftionne » Se celle - ci s'obftine i garder le 
£lence. Un homme furvient , lui af^rend que 
Lichas l'a trompée , que cette Captive s'appelb 
lole , & qu'Hercule n'a fait la guerre à Eurythus ^ 
dont elle eft fille , que parce qu'il la reftifkit à fon 
amour. »> Malheureufe , s'écrie Déjanire , quel fer- 
pent ai - je reçu dans mon fein << ! Lichas paraît » 
Déjanire l'interroge avec la plus grandeadrefle , feint 
devantlui d'être infenfible i cette perfidie , & l'amène 
au point de tout avouer. Elle lui promet de bien 
traiter fa Captive, lui ordoniie d'attendre le préfent 
qu'elle deftine à fon Epoux, fort avec Lichas, fans 
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«Voir màrqaéia moindre jaloufie, & laifle le CKœur^ 
qui termine TÂde par des réflexions fur le pouvoir 
de 1 amour , fitr le combat d'Hercule avec ÂcheloiiSj 
au fujet de Déjanire. 

Pour concevoir le fuivant^ il faut fe rappellef la 
Fable dii Centaure Nefliis , fils dlxion & de la Nue. 
Il ^ofiTric à Hercule, pour porter Déjanire au-deli 
du fleuve Evène , & lorfqu il l'eut paflfée , il voulut 
Tenlever , mais Hercule le tua d'une des flèches 
trempées dans le fang empefté de THydre de Lerne* 
Netfus , en mourant , dit à Déjanire qu'elle devait 
prendre du fien , fi elle voulait ne plus craindre de 
rivale , & que ce ferait un Philtre qui lui ramène- 
rait toujours fon époux. Déjanire le crut , & c'eft 
une robe teinte de ce même fang qu'elle charge 
J.ichas de porter à ce Héms. Il ignore ce qu'il 
reçoit ; elle ignore elle*même ce qu elle lui donne » 
6c ne fait pas que ce préfent deviendra la matière 
de fon deuil. Cependant Lichas a ordre d'engager 
Hercule i s'en parer pour le facrifice , 6c Déjanire ja« 
loufe, mais amoureufe malgré elle, mais effrayée fans 
favoir pourquoi , fait des vœux avec le Chœur pour 
le retour , ^ le bonheur d'Alcide. 

Dans le quatrième A£fce , les craintes de Déja- 
nire augmentent : le Centaure lui a recommandé 
de garder fon fang dans un lieu ténébreux, le 
flocon de laine dont elle s'eft fer vie pour en im- 
prégner la robe » s'eft confumé de lui - même dès 
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qu il z été expofé au jour ; d ailleurs Nefllis écalr 
lennemi d'Hercule , il eft mort perce de flèches 
cmpoifonnées ; tout cela fait trembler Déjanire , 
qui eft réfolue de fe donner la mort , ii elle eft la 
caufe de. celle de fon époux. 

» 11 n'eft que trop vrai , lui dit Hyllus qui paraît^ 
vous avez tué mon père : ce mot eft un coup de 
poignard pour Dcjanire. A peine , continue fon 
fils , en s'adrelïànt au Chœur , le feu avait-il com- 
mencé d'embrafer le bûcher où étaient les viârimes , 
que le venin ,^dont la robe était infeftée , a fait 
fentir fon funefte effet. Une fueur violente eft 
fortie de tout le corps d'Hercule : la fatale robe 
s'eft attachée à fa chair , fans pouvoir en être en- 
levée qu'avec la chair même. Le poifon fe^liflant 
dans les veines , a pénétré jufqu à la moelle des os. 
'Hercule appelle Lichas , lui demande de quelle 
main il a reçu cet horrible préfent ^ & au nom de 
I>éjanire , faifî de courroux ^ prelTé par l'excès de 
la douleur , il prend le malheureux Lichas , & le 
jette fi rudement fur un rocher , que fon corps en 
eft brifé. Tout le peuple eft frappé de terreur, 
& nul n'ofe approcher d'Hercule furieux : il fe 
roule par terre , puis il fe lèye tout - à - coup , 
& pouffe des cris effroyables , qui foiit retentir tous 
les rivages. 

Hyllus ajoute que fon père Payant apperçu , la 
preilé de s'approcher de lui ^ & de le dérober ^xxt, 
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yeux de tous les mortels; qu'il Ta embarqué fur fes 
vaiffeaux , & qu'il Va reparaître , mort où mourant* 

Ceci fait voir que Ccnce , où fe pafle cette Scène, 
était loin de Trachine , où Hyllus fait fon récit , & 
c'eft une invraifemblance dont il eft impoffible de 
iiftifier Sophocle. Quoiqu'il en foit, le fils d'Hercule 
fe retourne vers Déjanire , l'accable d'imprécations^, 
& Déjanire garde le plus profond iîlence j filence^ 
qui après les craintes qu'elle a témoignées , eft plus 
cloquent que tout ce que le Poète aurait pu lui 
faire dire. On veut la retenir, elle fort , & le Chœur 
pleiil de l'Oracle prononcé fur Alcide , plaint fon 
fort , gémit fur fon époufe , fur fa jalouiie , fur fa 
crédulité , en un mot fur fes malheurs , qu'il attribue 
au pouvoir de Vénus. 

Au commencement du cinquième A6te , on en- 
tend un grand bruit; c'eft la Consciente de Déjanire 
qui vient annoncer Ma mort de fa Maitreffe. Cette 
infortunée s'eft ailife fur le lit nuptial , & s'eft 
frappée d'un poignard. Hyllus inftruit trop tard 
de l'innocence de fa mère , a couvert fon corps 
de fes baifers., & Ta baigné de fes^ pleurs. Le Choeur 
eft accablé de triftefle , & redoute la préfence d'Her- 
cule : il arrive , afToupi par l'excès de fes maux. 
t9 OÙ êtes -vous , dit- il , en fe réveillant , oùvctes- 
vous brigands , dont | ai purgé la terre ? Le trépas en 
eft la récompenfe ,^& pour furcroît de défefpoir ^ 
je ne voû peribnne qm s'arme pour couper la tram^i^ 



Xio HtSTOiRt tJMxVERSELX.Ë 

de mes malheureux jours , perfomie qui y le fer Sc 
la flame à la main , vienne brifer les liens d'une 
vie inrolérabie....O entreprifeinouïe d'une femme 1 
h Déjanire , fauc-^l que je fois ta viâime l Non ^ 
jamais Timplacable Junon^ ni le barbare Euryfthée 
ne m'ont été fi funeftes que la fille d'(Eneus. CdV 
•elle qui m*a enveloppé de cette fatale robe, comme t 
d*un filet tifiu par les mains des Furies. Voile af^ 
freux y poifon horrible l il s'attache à mon corps , 
il me dévore les entrailles, il pénètre jufqués dans 
tnes veines. Mon noir fang bouillonne & fe con« 
fume , mon corps brûlé par un feu invifible , n'eft 
plus qu'un fantôme. Quoi ! ce que n'ont pu ni les 
armes , ni les Géans , ni le Centaure , ni la Grèce ^ 
ni le refte de l'Univers , que j'ai délivrés de cent 
monftres , une femme feule l'a tenté , & l'a exécuté , 
Sc c'eft par fes mains que j'expire ! ô mon fils ! rem- 
pliffèz 'toute retendue de ce tendre nom. Qu'une 
vaine pitié pour une mère ne l'emporte pas. Allez , 
traînés cette Furie , livrez-la moi , & foyez le fpec- 
cateur de fon fupplice. Je veux éprouver en ce mo« 
ment qui vous préférez d'elle ou de moi. Allez , 
dis - je , ofez m'obéir , ayez pitié d'un père digne 
d'être pleuré. Mifcrable ! je vcrfe des larmes , moi 
que perfonne n'entendit jamais poufler un gémif- 
fement dans l'horreur des plus affreux revers. Ah I 
}e rougis de ma faibleflfè. Approche, mon fils , fois 
témoin de l'excès de mes maux. Voici mes en« 

trailles. 
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^cailles. Peuple , regardez ce corps fi cruellement 
déchiré. Ah ! quelles convulfions ! quelle flame } 
quel renouvellemetic de fupplices ! Jupiter ^ préçi-» 
pite-moi aux Enfers , lance tes foudres pour mé-^ 
crafer^ mes plaies fe r'ouVfent ,• j^ fuis dévoré , 
quel tourment ! 6 forces de mon bras ^ jadis fi vah-» 
têts y qu'eres-VDus devenues ! o mains , eft-ce vous 
qui avez étouffé le Lion de Némée ? Oui j voici 
ce bras qui a^coiîpé les têtes reiiaifi&ntes de l'Hydre * 
•ce bras qui a dompté le Centaure ^ ce bras dont les 
coups, ont abbattu le Sanglier d'Hymànthe , ce bta^ 
dont les efforts ônl tiré Cerbère des Enfers , ce 
iras qui a mis en pièces le Dragon dépofîtaire des 
fruits d'or , ce bras enfin ,^ qui s'efl fignalé par des 
exploits innombrables-, âc que nul mortel n'a pu 
jâé^iiiet.^ Lereconnai&eSir- voiis i En quel trifte état 
Je.vôyez> vous rëdttii'î^brifé , déchiré , atténué par 
.On po4fdn fecret 5 il languit ', il h'eft plus recon* 
jiaiflàble. Fils de 'Jupiter & d'Alcmène , quels 
•noms? Ja deviens .kiViâime d'uner perfide époufel 
titiais quand ^'e ferais anéanti , je faurai en tirer ven- 
^géâiie. Qu'elle Vienne donc ^ & quelle apprenne 
-àHUaivers , qu Hercule , tout mort qu'il paraît y 
eft encore le fléau des impies «. 

Tel efl le di£:ours de ce Héros j difcoûts que 

i'on drottve dans les Tufculanes^ où il a été traduit^ 

/elon.leluns par Cicéron ^ & félon les autres y par 

ie Poète Attilius^difcours que l'on regarde comme 

T0m€ L Pan. IL T 
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un des plus be^ux morceaux de l'Ançiqulcé , qu'Ovide 
a imité dan^ ^$.Méumorpho£s5 » & que nous avons 
rapporté en eotiér> pour donner ufieidée de rénergia 
de Sophocle. ... \ . _ , .. ! 

Hyllus cherche à défabi^er /bn père fur le compte 
dt Déjanire^ Hercule refuiè dTe i'encendre ^ mats 
Je (eul nom deJN^is Téclaic^y £» maaix^font £ms 
remède , Se il fait proijaectrerà -fofi fils d'exécuter 
fes dernières volontés > qu^il èe lui révélera qua 
iorfqu il aura juré d obéir. H^Uos inquiet en ^ro^ 
nonce le ferment » & le devok! que ce fermait lui 
impofe , c'çft ^ ^e conftruire fur le mont Œta y un 
)>ucher pour confumer le torps de fou pèie ^facrificè 
terrible > après lequel il ^pioufera lole. 

Cette lole eft la caufe de la .mort d'Hercule; 
c'eft par fon ordre qu elb. doit s'unir à Hyllus , Se 
l'on retrouve les mêmes ttatcsdans Mithridate', 
qui , en mourant , décide Monime i donner la 
main à Xipharès. Les Mçtamorpbofes d:Ovideibnc 
remplies auâî de morceaux imicés des Trachinieo^ 
nés y Se quand nous; parlerons de l'Heirqile de 
Sénèque , de celui de Rotrou^ ie Leâaur ùi&OL 
les rapports qui fe rencontireRC dans ces crois Qiii'- 
vrages, . ' . 

^ Cependant fiyilus réfifte > aucmt qu'il lut eft 
poffible , aux ordres de fon, père i mais les Dieuk 
ont parlé , mais Hercule a ordonné » 6c Hyllus , 
^chaîné par fon fçrmen^ ^ dérobe la viâime aux 
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larmes du Chœur y qui terthine la Tièce par des 
ïcflexiori^ fur ce terrible événement. 
^ Le feul extrait de cette Tragédie fait déjà voif 
au Leâeur que Sophocle > en imitant Efchyle , avait 
été, plus loin que lui dans la conduite théâtrale • 
foit que fon génie lui en eût mieux indiqué les 
refforts , foit que les Grecs , devenus plus connaifr 
feùrs 5 lui euflènt marqué la route qu il devait fui- 
vre. L*expofition ^ l'intrigue & le dénouement des. 
Ttachinîënnes > font faits. pour intéreller les Spec- 
tateurs de tous les pays > & de tous les téms. 
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vEi r> î îP Ê était fils de I-aïus. , Roi de Thèbes ; une 
pefte cruelle ravageait (es Etats, TOraèle confulté 
répondit qu elle ne cefferait que par' la punition 
du meurtrier de Laïus , c'était Œdipe ; il découvre 
fon crime , Jocafte fe pend de défefpoir , Œdipe 
fe -^rève les yeux , 5c pn le chafle du Royaume. 
Voilà ce que la fable a fourni à Sophocle j tout le 
reftè eft, de fon invention. 
• te Théâtre s ouvre , & l*on voit une Place , un 
Pâkis , des Vieillards & des Enfans profternés au 
pied d«in Autel , dès corps n:iorts étendus de diffé; 
ifens côtés , tout un Peuple dans le lointain qui 
environne lès deux Temples de Pallas, & la Statue 
d'Àpdllonl Œdipe arrive > il demande au Çrand^ 

T 1 
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Prêtre ce que Signifient ce deuil , ces bandelettes ^ 
ces branches , ces fymbol^s de Supplians. Touc 
périt , lui répond le Grand - Prêtre , hâtez - vous 
de nous fauver. 

Créon , frère de Jocafte eft allé confulter TO*- 
tacle de Delphes ; il paraît ^ il annonce que les 
malheurs finiront de Tinftant que l'on en aura 
écarté la caufe i refpérance renaît , & le Roi qui 
aime fon peuple , fera le plus emprefle à prier les 
Dieux de nommer la vidime : c'eft lui- même ^ 
il fignore , & Ton fent quel intérêt cela répand fut 
cet Ade qui finit par un Choeur , dans lequel , après 
avoir fait le tableau des maux dont le pays eft dé* 
folé , les Vieillards & les £nfans fupplient Jupiter 
d'anéantir le coupable. Ce Choeur eft fublime. 

Selon l'ordre d'ÛEdipe , le Peuple fe raflemblcL 
pour entendre fa dernière réfolution , & fur l'O- 
racle* & fur la recherche du meurtrier de Laïus ; 
c*eft le commencement du fécond AAe. » Que ce 
meurtrier , dit le Roi , foit banni des facrifices & 
des converfations , qu'il n'ait pas même la partici- 
pation de Teaii luftrale j elle fervait à purifier le* 
peuple dans les Temples. Qu'il foit exilé , qu'il 
traîne une vie méprifable , fans feu , fans lieu,, fans 
cfpoir , fans fecours. îi je le cache volontairenient 
dans mon Palais , puiflent retomber fur moi ces 
funeftes imprécations «. En un mot y ^d'étranger 
qu'il était aux Thébains , Œdipe eft devenu leur 
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Concitoyen , & enfuite leur Souverain j il a époufé 
la veuve de Laïus, il veut le venger, il veut que Ton 
déclare fon affàifin , fous peine d'encourir la punition 
des Dieux & la fienne^ On ignore le nom de cet 
aflàflin , & Tîréfîas , qui eft entre les mortels ce 
qu'Apollon eft entre les Dieux , qi]i , quoiqu a- 
veugle , connaît les vérités les plus cachées , Tirédas 
eft attendu , & il paraît. (EdipQ le prefle , il héfite., 
le Roi lui ordonne de parler 5 il obéit, & le nomme. 
Œdipe s'emforte , &; prend cet aveu pour une 
perfidie , pour un attentat de Créon contjre fon au- 
torité j attentat dont il accufe Tiréfîas d^êcre le 
complice. » Vous êtes Roi , reprend celui - ci , 
mais la liberté d'entendre , & de répondre tour à 
tour^^nous rend égaux j & d'ailleurs, fiij et d'Apollon, 
le ne fuis point le vôtre. . . . Savez - vous qui vous a 
donné le jour ? Savez - vous quel crime vous rend 
exécrable à tou$ vos proches , fbit dans les enfers , 
foir fur la terre? Déjà les Furies vengereffes d'une 
mère Se d'un père vous pourfuivent , bientôt privé 
du jour, comme moi, elles vous châfTeront de ces 
climats. . . . Ma vie & mon fort né dépendent poîn; 
de vous. Cet* homme que vous chercher , & que 
vous accablez de malédictions , ce criminel , ce 
meurtrier eft dans Thèbes. . . . Bientôt fa fortune , 
fi belle , fi riante , s'évanouira comme un fonge. 
Aveugle , réduit à l'indigence, courbé ftir un bâton, 
on le verra errer dans les contrées étrangères. Quellç 
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confafion quand il fe reconnaîtra frère de fcs filrj 
cpoux de fa mère , coupable en même tems , d'in- 
cette & de parricide ! « 

Chaque mot ajoute à la colère d'Œdipe dai» 
cette Scène , qui eft remplie d art & de génie, 
Tircfias fort, & laiflè le Chœur dans la plus grande 
incertitude. Ce Devin eft refpefté , mais CEdipe 
eft chéri j il a développé Ténygme du Sphynx , il a 
fait le bonheur de* fon peuple , pourrait - il ètrç 
coupable ! Jupiter Se AppoUon lifent dans l^s ccpurs ; 
les Devins font -- ils plus éclairés que les autres 
hommes ? 11 n'appartient quaux Dieux de pro- 
noncer j tel eft le fens de l-Ode qui termine TAfte. 

Le troifîème commence par une fcène de Créon 
avec le Chçeur. Œdipe l'accufe d'avoir infpiré lui- 
înême le Devin, & cette accufation le 4éfefpcre* 
(Edipe paraît , Créon veut fe juftifier , mais c'eft 
lui qui a confeillé au Roi de faire venir Tirçfîas , 
"Se plus il cherche à prouver fon innocence » plus 
Œdipe eft perfuadé du contrairfe : ce doute lu* 
paraît d'autant mieux fondé , que fans lui , le royau- 
me eût été à Créon , & malgré les repréfentations 
du Chœur , malgré les prières de Joca.fte., ces deux 
Princes fe quittent, l'un convaincu d'être tr.ahi> 
l'autre indigné qu'un fujet; tel que lui , puiflTe être 
foupçonné. 

yy Méprif^z , dit Jocaftç à Œdîpe , méprife;z les 
difçQurs du Devin, 11 nw eft point de véridique fuç 
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la terce* . • • En voici un exemple fenfible. taïus, 
mon époux , reçut jadis un Oracle , je ne dirai pas 
d'Apollon^ mais du nioins de fes Miniftres. On 
lui annonçait qu'il ferait tué de la main de fon fils.. 
Tel était , difait-on , Tordre des deftins. Cepen- 
dant, Cl j'en crois lis bruit unanime , des brigands 
âflaffinèrent Laïus dans On chemin ;qui fe divife 
^n trois, routes i j€ i^- au .qAOlide cç fils redouté , 
dom: rQracle menaçait mçn époux ^ mais à peine 
trois jpurs s'écai^t écoulés y que le Roi lui fait 
percôr les pieds ^ avec ordre de l'expofér fur une 
montagne écartée. Vous voyez qu Apollon ne put 
elFeâuer , ni le crime du fils y ni les craintes du 
pèf e ««. 

Œdipe avait tué. Un inconnu en Phocjde, dans 
l'endroit où fe réuriiflfent les chemins qui conduifent 
à Deiphes & i Daulie , féparées par le moût Par- 
nafle , entre le Golfe Opuntien & celui de Crifïà : 
quel rrouUe *ne dpvait pas jetter dans fon cœur ^ 
ce récit que Jocafte croyait fait pour le raflîirer ! 11 
frémit , il interroge la Reine fur les- traits , fur la 
taille de Laïus -^ ftir Te^corte qui l'accompagnait 
dans fon voyage } un feul de fes Officiers éft échapé* 
du dài^ér ; eft^il dai^s le Palais , s'écrie Œtlipe en 
tremblant ? >» Non , Lui répond Jocafte ^ à peine de 
retour à Thèbes , vous voyant fur le trône , & foi» 
Roi au tombeau , il voulut s'épargner la douleur de 
levoijr des lieux qui lui rappeUaiént un trifte fou<* 

T4 
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venir. 11 me fupplia de l'envoyer à la campagne 
pour avoir foin de mes troupeaux «. 

Œdipe veut qu'on le fafTe Vehit , Œdipe , qui Ce 
croit fils de Mërope & de Polybe, Roi des Corin- 
thiens , mais à qui , dans le temple de Delphes , 
l'Oracle d'Apollon a prédit qu'il ferait le meurtrier 
de fon père , l'époux de fà mère , 8c l'auteur d'une 
race exécrable. C'eft ce même Oracle qui lui a 
fait quitter Corinthe ; lès aftres ont dirigç fa courfe , 
il a pafle par un chemin partagé en trois routes , il 
y a donné la mort à un étranger qui reilemblaît à' 
Laïus. Si c'eft lui , il fouille la eouthe de celui qu'il 
a maflàcré , nul étranger , nul Thébain ne peut le 
regarder : mais retournera - t - il chez les fiens ? Il 
s'expofe à époufer Métope , à tuer Polybe , à être 
Tadàdin de ceux à qui il doit le jour* 

II eft aifé-de fentir à quel point cette dernière 
phrafe eft ingénieufe de la part de Sophocle, & 
combien elle Tend plus intéreflànt ŒHipe , qui ne 
foupçonne encore que la moitié de fon crime*^ 
D'ailleurs , Laïus a été aflaffiné par des brigands ; 
ce fils qui devait^être fon meurtrier, a reçu la mort- 
iu lieu de la donner j tel a été le récit du Berger, 
il va paraître , & fa préfence diftipera tous les foup- 
çons , fera voir la faulTèté de l'Oracle. Mais cet 
Oracle, ainfi que tous les autres, eft facré-ppur le* 
Chœur, qui condamne Jocafte d'ofer en douter, 
f> Ce font, dit - il , des loix divipes defcendue* drf 
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plus haut des cieuK^ . .;. Leurs traits ne vieilliflTent 
point, l'oubli ne peut les effacer, la vérité elle- 
même y réfîde , elles font marquées à fon coin <«. 

Au commencement du. quatrième Afte , c'eft 
Jocafte qui va au temple d'Apollon porter des 
guirlandes & de l'encens , en faveur d'CEdipe-* Il 
n'écoute que fes frayeurs , il fe livre à quiconque 
les entretient , & femblable à un pilote éperdu au 
milieu de l'orage , il fait pafler fes craintes jufques 
dans le fein des Thébains. . . Un Berger paraît, 
il demande Œdipe , on lui montre Jocafte, il vient 
annoncer des nouvelles heureufes pour elle & pour 
le Roi , il va régner fur l'ifthme , Polybe eft mort. 
Ah ! s'écrie Jocafte enchantée , courez l'apprendre ' 
à (Edipê. Oracles qu'êtes -vous devenus ! Œdipe 
s'exile volontairement dans la crainte de tiier Po- 
lybe , & Polybe meurt par les mains de la Parque; 
Œdipe paraît , il eft rafluré fur le meurtre dont il 
était menaté , mais malgré les inftances de Jocafte , 
la crainte de l'incefte l'empêche de retourner à Co- 
rinthe , où fa mère vit encore. On voit bien que 
vous ignorez qui vous êtes, répond le Berger,- 
■•-^ Comment ? — Vous n'êtes pas fils de Polybe. • 

Œdipe. 
Il m'appellait fon fils, 

L E B £^ R G £ H. 

Et c'eft moi qui vous, donnai à lui* 
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Œdipe. 

Qui fuis-je donc ? m'avez-vous acheté ? ou êtes-^ 
vous mon père ? 

L £ B £ R G E R. 

Je vous trouvai fur le mont Cythéron |c 

fus votre libérateur. 

Œdipe. 
En quel état me trouvâtes-vous ? 

Le Berger. 

Vos talons percés vous l'apprendront. 

Chaque mot ranime les foupçons & la curioiité 
d'Œdipe : le Berger qui lui parle y la reçu des 
mains d'un autre : ce dernier appartenait à Laïus ^ 
Œdipe veut qu'on le cherche , Jocafte fait tous fes 
efforts pour l'engager à en demeurer là , mais le 
Roi prétend être inftruit de fon fort. Jocafte qui 
n'en fait que trop , mais que le Chœur fuppofe ne 
redouter cet édairciflement , que par la crainte d'ap- 
prendre qu'elle eft devenue l'époufe d'un homme 
obfcur , Jocafte fort plongée dahs là douleur la 
plus profonde. Je le vois ^ continue Œdipe » Is 
Jleine rougit de mon obfcurité , tel eft le génie 
ambitieux du fexe : n'importe , je n'ai pas honte 
de ma deftinée. 

Il faudrait lire cette fcène entière qui, d'un bout 
à l'autre , eft remplie d'adrefle , & dont chaque 
phrafe augmente Tintérêr que Ton prend à Œdi^* 



♦ '» O Çithéroa, die le Choeur^ fi nos conjeûmtij 
l>e font pas vaines , avant que le Soleil recommentç 
fa carrière, tu àcvoileras le fort & la naiflànce d'(E^ 
dipe. . . . Aimable Prince , quel Dieu > quell^ 
Déefle vous ont donné le jour ? Ne ferait-ce poin( 
quelque Nymphe égarée dans les hois avec le Diet^ 
Pan ? Serait-ce quelque Amante d' Apollon , car ce 
Dieu aime les montagnes écartées ? Mercure & Bar 
chus , l'un Dieu de Cyllène > l'autre amateur des 
forêts , font fouvent la cour aux Nymphes d'Hc- 
licoQ. Seriez-vous le fruit de leurs amours << ! 

Œdipe apperçoit Phorbas » le Berger de Laïus ; 
il l'interroge , le prefle , éclaircit le myftcre de fa 
naiflànce , fort en protçftant qu'il a vu le Soleil 
pour la dernière fois , Se fuit les regards duChceur , 
qui termine l' Aâe par des chants analc^ues à cette 
affireufe fituation. 

j> Si vous avez encore un refte de tendrefle pour 
la déplorable maifon de Labdacus » dit dans le 
fuivant, un Officier du Palais, de quel|ç pitié vos 
entrailles vont çtre déchirées ! Non , je ne penfb 
pas que les eaux du Danube & du Phafe pmfTeQt 
laver toutes les horreurs de cette maifon. • • • Jq- 

cafte n*eft plus A peine cette malheureufe 

Princeflè livrée à fes noires fureurs , eft entrçe dan^ 
le Palais , qu'elle vole à fon apportement , approche 
du lit nupti^, s'arracne les cheve,ux , 6c s'enfermie^r 
Alors s'abandonnant toute entière à foii dcfefpoir » 
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elle appelle l'ombre de Laïus fon époux ^ elfe lui 
reproche ce fruit de leur Hymen , cet auteur de 
la mort d'un père. \ • . Elle arrofe de fes larmes 
cette couche , où elle eut des époux de fen époux » 
& des enfans de fes enfans. • • • (Kdipe furvient, 
en pouflànt d'effroyables gémiilemens. • • U -exhale 
fa rage , il erre çà & là , il demande des armes , il 

cherche Jocafte Nul de nous ne. veut fervir 

fes fureurs. Mais quelque noire divinité Ta conduit 
vers la Reine. Il jette un horrible cri , & comme 
s'il eût été poufle par une furie , il fe précipite fur 
les portes , elles fe brifent fous fes efforts. 11 entre , 
il court vers le lit nuptial : U , nous voyons la Reine 
fufpendue au lien fatal qui avait terminé fes jours. 
Dès qu'Œdipe l'apperçoit , il rugit comme un lion , 
il délie le lien funefle , & fe courbe fur le corps 
de Jocafte. C'eft alors que nous *avons vu un bar- 
bare fpedacle. LeRoî, dans fa fureur, détache l'a- 
graflFe du manteau de la Reine , ornement deftiné 
à un autre ufage ; il s'en fert pour fe priver cruel- 
lement de la vue. Non , dit-il , je ne verrai plus 

le foleil , ni mes maux , ni mes crimes U 

ouvre les paupières , il fe déchire impitoyablement 
les yeux , feis joues font enfanglantéeç , les larmes 
mêlées avec les flots de fang, ruiffellent de toutes 
parts. ... Il crie qu'on lu^ouVre les pcrrres du 
Palais, & qu'on expofe aux yeux des^Thébains ce 
parricide ) cet homme abominable ^ qui de & 



mère Epargnez-moi le récit di^ chofes ^ui 

cchapent à fon dcfefpoir. 

Œdipe paraît , privé de la vue, & foatenupar 
des Vieillards qui , d'accprd avec le Chœur , le 
plaignent & défapprouvent le cruel châtiment qu'il 
îi. exercé fur lui-même. .» Hé, de quels yeux, dit- 
il , de quels yeux defcendu dans les enfers , regap* 
derais*je un père & une mère , dont la . mq^rt eft 
l'effet de mes crimes ? • • • 11 m'eût été bien doux 
âe voir croître fou$ mes yeux des enfans chéris* 
t.e plailir de les voir aurait cru ayec eux , mais 
depuis mes fatales iniprécations , il n'était plus pour 
moi , ni d'enfans , ni de patrie , que je puflfe voir, 
O Cithéron ! pourquoi me reçûtes -vous dès le 
berceau-, ou pourquoi ne me donnâtes-vous pas la 
mort après m'ayoir reçu dans votre fein ! . . . . O 
Polybe , ô Corinthe , ô Palais , que je crus la mai- 
fon de mon père , quel monftre , quel affemblage 
de maux avez-vous nourri, fous l'apparence d'un 
fils de Roi ! O chemin de Daulie ! O forets , ô 
buiflon , ô fentier étroit , qui ayez bu le fang d'un 
père qui* coulait par mes mains , avez-vous marqué 
par des traits ineffaçables , le fouvenir des forfaits 
que je commis alors, & que je dévais commettre 
en: allant à Thèbes « ! 

Hymen , funcftc Hymen , tû m'as donné. la vie , 
Mais dan$ ces mêmes flancs od je fus renfermé » 
Tu fais rencter ce fong dont tu m*ayais formé . 
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' Et par«là tu pro<lttis de its fils de des pères , 

Des frères , des maris , des femmes U des miics , -» 

' £c caac ce que du fort la maligne foreur 

fit jamais voir au jour ^& de honte , U d'horroor. (JLoitgijx j; 

Créoti paraît ^ Bc les outrages qu'il a reçus d*(Sr» 
dipe > ne détruifent point la pitié que fes malheurs 
lui infpirent , ne Tempècheront point de confuiter 
les IMeux fur l'extl que le coupable s'impofe , 6c 
qu'il follicite. Us ont prononcé , lui répond Œdipe ^ 
je m abandonne à ma deftinée, & je l'accomplirai^ 
Mais hélaS ! je fuis père , je vous laille de trifte^ 
filles , & c*èft à vous , généreux Prince , c'eft à vous 
que je les recommande. 

Que je les touche eocor de mes moitis paternelles » 
Laiflêz-moi la douceur de pleurer avec elles , 
O généreux Créon l c'eft mon dernier erpoir» 
Oui , que je les embrafTe , & je croirai les voir. 
Que dis-jc } vous avez exaucé ma prièr^. 
Vous aver eu pitié de ce malheuitax père. 
Ne les entends^je pas ^ 

C K i O u. 

J'ai prévenu vos voeux* 
Œdipe. 

Ah ! pour prix de vos foins , cher Pnoce ».que les Dieux j .* 
Signalent envers vous leur bonté tutélairc^ 
Comme ifs ont etivers moi fignalé leur colère. < 
Où ront-<lles ? Venez , venez , approchez* vous , 
Mes fille», chers cnfans , objets jadis fi doux ! 



t 1> Ë $ T H i A T K 1 S, • ajf 

Touchez cncor ces maias an ctkne condamnées , 
Ces mains que contre moi j*ai moi-même tournées. 
O mes filles l voyez , voyez mes maux affireùx , 
Ceux qac je me fuis faits , owx que m'ont faits les Diengc. 
Vous pleurez , ah l plutôt » ah l pleurez (br vous-mêtae y 
Je vois dans l'avenir votre infortune extrême. 
Quel Deftin vous attend au milieu des humains i 
Enfans haïs des Dieux , de combien de chagrins 
Ils fement (bus vos pas le fentiér de la vie ! 
lU ont k Tinnocence att^bé llnfamic. 
A içpiels jeux , quelle fête , à cpiel feftin fàcré 
pferez^vous porter un front deshonoré ? 
Quels fpeâacles pt>ur vous auront encor des charmes ? 
Vous n'en reviendrez point fans répandre des larmes. 
Quand r&ge de l'hymen fêta venu pour vou)t , 
Quel pète dans Ton fils voudra voir votre époux ? 
Qui voudra de mon fang partager les foùiUures ? 
Celui dont je fuis né teignit mes mains impures. 
X'încefte m*a placé dans le lit matffepel , 
Et vous êtes le fruit de ce nâeud criminel. 
^ Il faudra fupporter l'affront de ces rq^roches , 
Vous verrez les mortels éviter vos approclies , 
£t vous arriverez au terme de vos ans , 
Sans connaître un époux ^ fans nourrir des enfans* 

( ^ C R É o N. } . 

O vous l. le (bul appui qui refte à leur misât e , 
Vous y £ls de Ménécée^ hil^ l (kytz Icstr pine. 
Elles n'en çnt point d'autre , elles font fans fecouts 5 
La honte, l'indigence environnent leurs jotirs. . 
Des yeux de la pitFé regardez leur enfance , 
Vous ne ks devez pas punir de leur naifiance. 
Boanez-moi votvs main , gage de^votre foL^ 
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( àjes Pilles. ) 

£t vous qai , poar jamais , vous (ëparez de moi , 
. Je vous en dirais plus, fi vous pouviez m'cotendre^ 
Mais que (bnc les confeils dans un âge fi tendre 1 
Adieu , puilTe le ciel , fléchi par mes revers ^^ 
Détourner loin de vous les maux que j'ai tbafièrts. 

( M* DM lA Harfm ). 

Œdipe les embrafTe 5 ne peut s'en féparer y 6C 
s'arrac^he enSh de leurs bras , à la* prière de Créôn , 
qui rougit de voir un Roi expofé dans cet eut y aux 
yernc dé fes Sujets. 

Le fuffrage des Anciens & dés Modernes eft 
unanime fur cette Tragédie , que, dans fa Poétique, 
Ariftote regarde comme le modèle des Pièces y & 
qui n'eft * pas moins intéreflànte par le choix du 
fujet y que par la mmière dont il eft conduit. 

Ceft un Roi , dit M. Boivin , qui s'eft cru jûf- 
qu'ici le plus vertueux des hommes , & qui fe 
trouve être le plus grand criminel. 11 était Tamôur 
& l'admiration de fes Sujets, & il en devient, 
tout-à-coup i l'horreur & l'exécration. 11 fe déclare 
le vengeur ^'un meurtre , & il reconnaît qu'il en 
eft l'auteur. 11 * lance dés imprécations terribles 
contre le coupable, & c'eft fur lui que tombent 
ces imprécations. Enfin , après avoir vu expirer une 
Reine qu'il à regardée comme fa femme , & qui 
eft déclarée fa mère y il fe condamne à ne plus voir 

le 
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le jour. . . . On ne peut concevoir rien de* plus 
effrayant , & de plus propre à émouvoir la com^ 
paffion. 

L'aftion eft tellement difpofée , & marche li ra- 
pidement 5 qu'il fepible que la chofe s'eft paflee 
en auffi peu de tems , que le Poète en employé à 
la repréfenter. Les incidens qui forment le nœud , 
jiaiflent de Taétion , le dénouement eft préparé avec 
d'autant plus d'art , qu'il paraît être amené fans 
art & fans préparation. Enfin l'dn peut dire de 
cette T^ragédie ce que M. Defpréaux a dit de 
l'Iliade. . 

Tout , fans faire d'apJrêts , s*y prépare aifémcnt. - 
Chaque vers , chaque mot court à l'évènemeDt. 

La Scène eft toujours la même depuis le com- 
mencement de la Pièce jufqu'à la fin : le Théâtre 
préfênté aux yeux un Palais , qui eft la demeure, 
d'CEdipe : dans i'éloignement , ce font des Places 
publiques , des Temples , des Autels. L'ouverture 
du Théâtre eft un Speftacle lugubre 8c extraordi- 
naire. On apperçoit de loin une grande foule de' 
Peuple y on entend le bruit confus que fait toute 
cette multitude qni gémit , qui implore le fecours 
des Dieux , & qui s'avance ainfî lentement vers les 
porte? du Palais. Aux portes de ce même Palais 
on voit une troupe d'enfans , conduite par un véné- 
rable Vieillard , (Edipe fort , & vient au-devant 
d'eux. Tout le refte de l'adtion fe paffe dans le 
Tomel. Part. IL Y 
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même endroit , ainfi Tunicé de lieu y eft parfaite^ 
ment obfervée. 

L'unité dViâion n eft pas moins exaâe , & tous 
les incidens concourent au dénouement de cette 
adtion y qui n eft autre chofe qile le renverfement 
imprévu de la fortune d'ÛEdipe y de Tinftant qu il 
eft déclaré fils &: meurtrier de Laïus. ( Mémoires 
de rAcadémie des Belles-Lettres , Tome VII )• 

Les Critiques trouvent fingulier que les Thé^ 
bains n ayent eu aucune connaillànce des afTaifins 
de leur Roi , & qu'ils n'ayent pas cherché à venger 
fa mort : mais il fut tué par des gens inconnus , ôc 
que l'on {regarda comme des voleurs ^ mais Laïus 
était un père dénaturé , un homme violent y in- 
jufte , diffamé par le raviffement du fils de Pélops , 
éc fans les ravages du Sphynx y fans les ordres de 
l'Oracle y fes Sujets ne fe feraient fouvenus de lui 
que pour le détefter. 

Les mêmes Critiques blâment les lamentations ' 
d'Œdipe au dernier a£te y Se nous n'y répondrons 
que par les deux vers de Boileau y qui dit que 
pour nous charmer : 

La Tragédie «vplcurs 
D'CEdipe tout fanglanc fit parler les douleurs. 

Cependant quelques Savans ont peine à. croire 
que les deux dernières Scènes foient de Sophocle; 
& ce qu'il y a de certain , félon le même M. Boi- 
vin que nous venons de citer , c'eft que la moralité 
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qui termine la Tragédie n eft pas de l'Auteur Grec. 
Des fept vers dont cet épilogue eft compofé , les 
deux premiers ont été empruntés de celui des Phé- 
niciennes d'Euripide , le cinquième , le fixième & 
le feptième , ne font qu'un lambeau mal coiifu de 
l'Andromaque du même Auteur ,&•... Il faut 
4onc préfumer que les deux derniers feuillets du 
manufcrit original dont il ne nous eft parvenu que 
des copies , auront été endommagés par l'humidité , 
ou par les vers , & que quelqu'un aura voulu en 
remplir les lacunes , ce qui eft arrivé à plufîeurs 
Auteurs anciens que l'on n a pas craiht d'altérer. 



<E D I P E A C O L O N E. 

JJ ANS les premiers momens de Ton défefpoir , 
Œdipe avait demandé , pour unique faveur , qu on 
l'exilât de fa. Patrie , on s'y était oppofé , & 
fes douleurs commençaient à fe calmer. Mais Po- 
lynice aveuglé par fon ambition , & par le défîr 
de régner 5 força bientôt fon père d'accomplir les 
terribles imprécations qu'il avait lui-même pro- 
noncées contre lui , & ce ^malheureux père chaflTé 
de Thèbes, eft obligé d'errer de contrée en contrée , 
avec fes deux filles , compagnes uniques de fa mi- 
sère. Les Oracles avaient prédit que fa fépulture 
ferait une fource de gloire pour le Peuple fur le 
cerritoûre duquel il l'aurait choifie , qu'entre fes 

Yx 



deux fils , qui alors étaient en guerre y la vi6bôire 
appartiendrait à celui du côté duquel il fe range- 
rait j & raccompliflfement de ces prédiftions , fes 
fureurs contre les Thébains , fa mort enfin font 
les principaux traits qui fournirent àSophocle l'idée 
de cette Tragédie , Ouvrage politique qu il com- 
pofa pour flatter fes Concitoyens , en plaçant chez 
eux le cbrps d'Œdipe , monument augufte qui , 
comme le Temple des Euménides , les rendait 
formidables au refte de la Grèce. 

ACTE PREMIER. 

Accablé de laffitude , incertain fi l'on daignera 
recevoir un Roi proîcrit , rebuté de tous les hom- 
mes , Œdipe guidé par le hafard , & appuyé fur le 
bras de fa fille Antigone , arrive dans im endroit 
qui repréfente un bois , des maifons Se un temple ^ 
c'eft Colone. Antigone , cette, tendre & vertueufe 
Princeflfe , à qui dans fon Œ(]ipe chez Admète ^ 
M« Ducis f^t dire par cet infortuné Vieillard. 

Oai > tu feras un jour chez la race nouvelle 
toe l'amour filial le plus par&k modèle : 
^ Tant qu'il ekidera des pères malheureux , 
Ton nom confolaceur £èra fkcré pour eux* 

Antigone , dis-je , fait afleoir Œdipe fur une 
pierre ; elle reconnaît Athènes dont elle voit les 
tours, & k laurier, *la vigne, l'olivier, dont le 
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bois eft rempli , lui font conjefturer que le lieu 
dans lequel ils fe font arrêtés eft un lieu facré , 
mais elle ne peut en dire le nom à fon père. 

Un pafïant leur apprend qu ils doivent s'en éloi- 
gner , qu'il eft interdit à tout profane , & qu'il 
eft occupé par les filles de la nuit , les vénérables 
£uménides. Les Dieux m'y ont conduit , s'écrie 
Œdipe d'un ton prophétique , je n'en fortirai plus : 
le pafïànt qui n'ofe ni fe taire , ni chafler de lui- 
même un inconnu d'un afyle fi refpedté , croit 
' devoir en informer les Coloniates , & fe retire. 
Mais Théfée eft Roi de l'Attique , Œdipe a des 
chofes effentielles à lui révéler , il prie un autre, 
palTant de l'engager à venir , &c l'Athénien qui 
foupçonne que cet Etranger ne peut être qu'un 
illuftre malheureux , court avertir fon Prince & 
fes Concitoyens.. 

» Vénérables Déeflès , reprend Œdipe , Apollon 
m'a prédit que votre temple ferait le terme de 
mes malheurs, que ma préfence y deviendra un 
préfage funefte pour ceux qui m'ont chaffé , heu- 
reux au contraire pour ceux qui me recevront , 
accompliflez l'Oracle , & fi les maux horribles qui 
ont fondu fur moi vous paraiflent encore trop peu 
pour (Edipe , daignez lui faire goûter le doux repos 
d'une mort tant défirée. Et vous , ô Athènes , ville 
fi juftement honorée , prenez quelque pitié de 
l'ombre d'u» Roi malheureuse qui n'eft plus ! « 

Vî 
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Antigone annonce a fon père l'arrivée des An-» 
ciens du pays , & pour entendre leurs difcoars , 
elle fe cache avec lui dans Tépaifleur du bois. Les 
Athéniens cherchent Tinconna avec empreflement 
comme un prpfcrit , comme un coupable qui ofe 
fouiller un féjour refpeâable aux yeux des hu- 
mains : Œdipe reparaît : les Vieillards touchéf 
de pitié â la vue d'un homme qu'ils jugent ne pas 
mériter fes malheurs » lui crient de s'éloigner , & 
refufent de l'entendre jufqu'4 ce qu'il foit forti du 
lieu faint. 

• Sa fille le preflè d'obéir , il cède , & perfuadc 
qu'il va encore efluyer quelque affront , il pâfTe 
d'un autre côté. Les Vieillards l'interrogent, il 
craint de répondre! w Hé , mon père , lui dit An- 
tigone , qu'avez-vous à redouter ? N'êtes-vous pas 
arrivé au comble du malheur <« ! Vous connaîflèz , 
répond - il , avec confufîon , vous connaiflez le fils 
de Laïus ; tournure fublime dont Racine a fait 
ufage dans Phèdre, à laquelle il fait dire : Tu con-^ 
nais ce fils de VAmaT{oiu. Au feul nom de fils de 
Laïus , le Choeur jette un cri d'effroi , Œdipe veut 
le rafTurer , mais en vain , & les Vieillards ne voient 
en lui qu'un criminel , dont la préfenc© feule eft 
capable dé caufer le renverfement des Etats. 



Œdipe. 



\ 



Hé bien , ma fille , que ferons-nous ? 
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Anticone. 

Athéniens, qui refpedtez rhofpitalité , puifqire 
la voix même de mon père , moins coupable que 
malheureux , vous fait frémir d'horreur , du moins 
ne yous montrez pas infenfiBles i la mienne. Hélas ! 
c'eft pour lui feul que j'emploie des prières. Ne 
rebutez pas une PrincelTe qui lit dans vos regards y 
fatisfadion interdite à mon père , & qui pour lui , 
fait parler votre fang , oui le fang des Greics. Nous 
n*avons de reflburce qu'en vous , & vous nous tenea 
lieu des Dieux. 

Œdipe. 

Au nom de ces Dieux , n'abufez pas pour ih'ou- 
trager , de la foi publique fur laquelle j'ai compté 
en quittant cet afyle facré. Sons le vain prétexte 
de les honorer , n'allez pas les déshonorer en effet ^ 
& fongez qu'ils jettent des regards défintérefTés fur 
les juftes & fur les impies , fans que l'impiété aie 
encore pu échapper au fupplice qui lui eft dû* 

Il ajoute qu'il ne demande qu'un moment pour 
parler à Théfétf , & les Vieillards ,y conffentent. 

Pendant cette converfation avec le Chœur , An- 
tigone apperçoit une femme montée fur un cour- 
fier y & couverte d'iin parafol à la Theflalienne » 
qui accourt vers Q)lone. C'eft Ifmène , fa foèur , 
qui defcend y & qui fe jette dans les bras de fou 
père. Elle lui apprend ^'Ecéocle a détrôné Poly- 

V4 
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nice , & que Crcon , prêt à paraître , va le prier ^ 
le preflèr de le fuivre , non à Thèbes y mais fur 
les frontières , parce qu'il fait , ainfi que fes fils 3^ 
que le tombeau d'Œdipe fur une terre étran- 

gcre ^ deviendrait funefte aux Thébains. 

• 

Œdipe. 

Les perfides ! ils le favent , & l'ardeur de régner 
étouffe en eux le regret d'un père ! Comment les 
barbares n'ont-ils pas rougi de l'exiler ! Mais cet 
exil , diront-ils , ctâit volontaire. Frivole excuie „ 
devaient -ils écouter les premiers mouvemens du 
défefpoir de leur père ! .... j pour eux , il s'eft vu 
réduit aux dernières eiStrémités de rignomimèL&: 
de l'indigence. Que Créon vienne donc, ou quel'- 
qu'autre d'entr'eux , ils ne gagneront rien fur. 
mon efprit irrité. J'en attefte les Oracles; O 'Adxc-> 
hiens ! donnez-moi un afyie , & vous acquerrez 
en moi un libérateur d'Atliènes , &.lè plus redou- 
table ennemi de Thèbes.. 

Ces imprécations & les Oracles , redoublent le 
reipe6Ê des Côloniates pour Œdi^è , auquel ils 
cenfeittefit de faire des libations aux Euménidés , 
don't il a profané Je temple. CEdipe qile la priyaûon. 
de la vue rend incapable d'offrir un facrifice 5-prie 
fes filles de s'en acquitter, Ifmène $!cn:charge,.& 
Antigone refte auprès de foà père. Le Chœur le 
prie de Uii raconter le détail de fes. aventures ^ 
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Œdipe obéit , mais avec peine , avec confufion , 
& ne parle qu'en mots entrecoupés, de fon parri- 
cide & de fon incefte. 

ACTE IL 

Théfée paraît , & promet i Œdipç tout fon 
pouvoir pour appui,* & fes états pour afyle. » Con- 
traint, dit-il, d'errer lui-même ,* ^xpofé à mille 
dangers , il a trop appris , par fes propres maux , 
à devenir fenfîble aux infortunes d'autrui. Il s'eft 
fait une loi d'être le protecteur des étrangers & 
des malheureux , perfuadé que félon le cours des 
chofes humaines, il peut devenir malheureux à fon 
tour , & que rien n'eft moins aJflTuié que ce que 
nous prépare le Jour qui doit fuivre, 

Œdipe, 

Je ne demande qu'un tombeau , & c'eft pour 
être le rempart d'Athènes que j'appprtç ici mes 
cendres. Mais on ne connaîtra le pjix de mon bien- 
fait qu'après mon trépas. 

Thésée. 
Quoi ! vous forgez à un tombeau , Se vous 
négligez le foin de vos jours.?; Vous contentez,-, 
vous d'un fî légex fer vice de ma. part? 

Œ D I p E. ^ : ^ 
Il vous en coùtei?a, djès combai;s ^ Sc.Thèbes me 
redemandera. " 
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Thésée. 

Mais (î elle vous redemande , il ne vous con-^ 
vient plus de vivre en exilé. 

CE D I P £• 

K 

Cette ingrate patrie m*a banni , lorfque je ne 
îbngeais plus a la quitter, • . . Ah ! Théfée , vous 
voyez un Roi accablé fous le fardeau de mille 
maux. • . . chafle par mes propres enfans comme 
un parricide. • . • 

T H É s é E. 
Mais ils fongent à vous rappeller. 

Œdipe. 
Un Oracle les y contraint. 

Thésée. 
Qui craignent-ils ? 

Œdipe. 

Vous. Athènes leur fera funefte. 

Théfce le prefle de parler : ty Tout vieillit, tout 
meurt , répond Œdipe , le tems , d'Une main toute 
puiflante , confond & renverfe tout. ..... La 

fidélité même expire , & de fes cendres naît la 
perfidie. .... Thèbes & Athènes font aujour-- 

d'hui alliées & tranquilles ^ mais un jour viendra y 
& les années en fe fuçcédant , l'amèneront enfin ^ 
jour fatal , où la difcorde brifant les nœuds de 
cette heureufe union , fera d'un fujet léger, la ma* 
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lière d'une guerre cruelle. Alors , certes alors , où 
Jupiter & Apollon ne font pas Dieux, ou comptez 
que mes froides cendres feront arrofées du fang 
Thébain «. 

Dans la fuite en effet , Théfce enleva le fceptre 
à Créon , & iî l'on veut jetter un coup^d'œil fur 
la fin de la première Partie de ce Volume , on 
faifira les rapports de cette Pièce,, avec la guerre du 
Péloponèfe. 

Cependant Théféè donne a Œdipe le droit d'a- 
fyle dans fon Royaume, & lui offre, ou de fe fixer 
à Colône , ou de le fuivre dans fon Palais. C'eft ainfi 
que Pélafgus en ufe dans lés Suppliantes d'Efchyle. 

(Edipe prëfere Golone , parce que c'eft U que 
l'Oracle a prononcé qu'il fe vengerait des Thébains. 
Le Roi le quitte , le laifle dans les mains de Sujets 
fidèles , & l'affure que le feul nom de Thcfée le 
défendra de ceux qui feraient afièz hardis pour 
tenter de l'enlever. 

Pour augmenter les confolations qu'CEdipe vient 
de recevoir , le Chœur lui fait l'éloge du pays qull 
va habiter , vante fes richelfes & fa fertilité , parle 
de l'olivier dû à Minerve , & garant de fa pro- 
tedion j des chevaux dont Tattique eft redevable 
à Neptune ; de la marine dans laquelle elle eft 
fupérieure aux autres Nations , enfin tout ce mor- 
ceau eft rempli d'aUufîohsflatteufes pour les Athé- 
hiem. 
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ACTE III. 

Anrigone apperçoit une croupe nombreufe qiiî 
s'avance , c'eft Créon : il ne veut faire ni vio- 
lence , ni injuftice, mais engager Œdipe à le fui- 
vre , à réparer l'honneur des Thébains , qui font 
défefpércs de; voir un grand Roi contraint d'errer, 
accompagné d'une jeune Princefle, qui oublie, fon 
rang pour mandier de quoi foutenir une vie kn- 
guiilaiite'. >» Malheureux^ a|oute-t-il ^ que ne puis- 
Je cacher cette tache faite à notre gloire ! . . Au 
nom des Dieux , cher (Edipe , oubliez le paflTé , 
revenez à Thèbes , & dérobez notre opprobre aux 
regards de la Grèce. . • Suivez-nous , & fouffrez que 
la tendreffe pour votre patrie l'emporte fur la recoa- 
. naiffance pour Athènes qui vous a reçu dans fon fein, 
. » Téméraite > lui repond (Edipe x q^* ^^"^ 
toute la politique de ce difcours , téméraire & 
artificieux Prince , quel piège ofes-tu me ten- 
dre encore ? Défefpéré , accablé de mes maux , 
je demandai l'exil comme une faveur ; pourquoi 
me le refusâtes-vous ? pourquoi , au n^pris. du faug 
qui nous, lie , ne- me chafsâtes-vous que lorfque 
l'amour de la patrie, eut triomphé de la douleur ? 
Athènes me tend les bras , & vous employez des 
çarelTes pour m'en arracher , tant les bienfaits vous 
coûtent peu, quand on n'eft pas. difpofé à les re- 
cevoir. Ce n'eft point pour me rendre mon ^«ôuq 
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que Vous me prefTez de partir , mais pour me re-»» 
léguer fur les frontières du Royaume , pour étouffer 
la terreur que i'Attique infpire aux Thébains , pour 
éviter l'effet de mon féjour dans cette contrée. 
Non , non , je ne vous écoute plus. Mon mauvais 
démon vous pourfuivra toujours , & mes fils in- 
grats n'auront du pays Thébain que le champ de 
leur combat & de leur mort. Vous femblé-je zS$t 
inftruit des deftinées dé Thèbes ? . . . • Allez .... 
mon fort , tout malheureux qu'il efl: , me paraît 
encore trop beau , puifqu il fait des jaloux «. 

Créon 5 qui n'a entendu cette réponfe qu'avec 
peine , s'emporte contre Œdipe , & paflè des me- 
naces à la violence : il a furpris & enlevé Ifmène , 
il protefte qu'il va s'emparer d'Antigone , & malgré 
fes cris , malgré les repréfentations du Chœur, 
malgré les plaintes & les gémiflèmens d'Œdipe , il 
fait entraîner cette infortunée , à laquelle il refufe 
même la douceur d'embraffer fon père. Théfée eft 
averti j il fait couper les ch*emins aux ravifleurs , 
& vienç trouver Créon. . . . Avez-vous donc penfé , 
lui dit-il , que l'Attique fût un état rempli d'ef- 
c^aves & de lâches ? Qu'il vous fût permis de bôu- 
leverfer fes loix , de profaner, fes afyles facrés-, 
de ravir des Supplians. ... Je connais les Thébains , 
ils font trop juftes pour approuver un pareil at- 
tentat. j> Créon refpede les Athéniens , mais ils 
n*ont pas le droit de retenir des Princeffes de fon 
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iàog y d'&cre les proceâeurs d'un inceftueux & d'un 
parricide «• Qu ofez - vous me reprocher y lui ré^ 
plique Œdipe ? Un meurtre involontaire j le crime 
d'une époufe qui était vorre fœur. • • • Le feul fou- 
venir m'en fait frémir d'horreur , & c'eft de fang 
froid que vous me parlez d'un crime dont la honto 
retombe ^ & fur elle , & fur vous ! >» Théfce ordonne 
â Créon de lui ramener les deux PrincefTes , promet 
à Œdipe de les lui rendre , ou de le venger ^ & le 
Chœur 9 qui s'eft déclaré de fon parti , termine rA<%e 
par des chants , où il fe repréfente d'avance » les 
Athéniens vainqueurs des troupes de Créon. 

ACTE IV. 

Théfée , en effet, rend Antigone & Ifmène à Œdi- 
pe, & après les premiers tranfports de joie que ce mo- 
ment doit fairenaître de part&d'autre, il lui annonce 
qu'un étranger, qui s'eft retiré à l'autel de Neptune , 
demande à l'entretenir : les deux fœurs devinent 
que c'eft Polynice , Se fupplient Œdipe de le rece- 
voir. Œdipe refufe , & cède à l'importiuiité ^ mais 
le cœur ulcéré , mais réfolu de priver fon fils de la 
fatisfaébiop même de l'envifager. Polynice fe pré- 
fente ; il eft touché de l'état, de fon père, de celui de 
fes fœurs , fe le reproche , & en demande un géreux 
pardon » fans pouvoir fe l'accorder â lui-même. Il 
avance, il héfite. . • 9>y ous vous taifez , dit-il , ô mon 
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père ! parlez y ne défefpérez pas un cendre fils. Ne 
remporterai-je, pour tout fruit de mon voyage, qu'un 
filence glacé , & que le courroux d'un père. • • • O 
vous qui êtes fes filles chéries, efforcez- vous d'a- 
mollir fon cœur, & faites qu'il ne renvoie pas avec 
dédain & fans réponfc , un fils qui eft venu fous les 
aufpices de Neptune , pour fléchir fon indignation « ! 

Œdipe garde toujours le filence, Ifmène con^ 
feille à Polynice de faire part à fon père du fujec 
de fon voyage , & Polynice obéit. Chargé des im- 
précations de ce père , détrôné par fon frère , il a 
époufé la fille d'Adrafte , Roi d'Argos , & ce Prince 
lui a promis de le faire rentrer dans fes Etats, 
Mais rOracIe a prédit que la viétoire ferait au 
parti qu'Œdipe daignerait favorifer , & c'eft au 
nom de cet Oracle , au nom du Dieu dont les 
autels lui ont fervi d'afyle , qu'il fupplie fon père 
de lui rendre fa bienveillance. » Exilés l'un & l'au- 
tre , ajouxe - t - il , & contraints de mendier des 
fecours étrangers , nous courons la même fortune , 
tandis qu'un traître , qui s'eft couronné de fes mains» 
jouit du truit de fon ufurpation , Se infulte à, nos 
communs malheurs. Daignez le vouloir , & je 
triomphe ^ mais je ne triomphe que pour vous ^ 
je rentre dans ma patrie , j'en bannis le tyran , je 
vous rétablis fur le trône «. 

Le Chœur attend la réponfe d'CEdipe , Ôc trop 
aigri, trop irrité , pour fe tourner d'abord vers Por 
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lynice , Œdipe adrefle enfin les paroles fuivantes 
55 au peuple dont il eft entoure. Qu'il rende grâce 
â Théfée. Sans lui , le perfide n'aurait jamais en- 
tendu ma voix. . . . Miférable ! quand *tu occupais 
ce trône qu'Etçocle t'a ravi , n'as-tu pas toi-même 
exilé ton. père ? Ne Tas -tu pas réduit à. cet état, 
dont la vue t'arrache à préfent des pleurs inté- 
relFcs. ... ? Va , je n.e pleure point fur mes maux , 
|e fais les fupporter. Je vis , mais c'eft pour détefter 
un parricide tel que toi; toi, dis -je,, qui m'as 
détrôné , toi qui m'as mis dans la fituation où 
tu me plains , toi qui m'as contraint de dépendre 
d'autrui , pour traîner une vie infortunée. . . • Allez, 
barbares frères , vous n'êtes plus mes fils ; & toi , 
traître , apprends que fi les Dieux ne t'ont pas 
encore frappé , le fupplice n'eft pas loin. Tes alliés 
vont à Thèbes , & la mort t'y attend. . . . Oui , 
Furies , j'implore votre bras vengeur., pour ap- 
prendre à des fils dénaturés quel eft le prix de 
l'humanité foulée aux pieds , à l'égard d'un père 
malheureux , dont les filles feules ont refpedé la 
misère. Ce font elles qui occuperont ce trône fî 
avidement recherché. La juftice , toujours aflîfe 
auprès de Jupiter , leur eft garant de mes prédic- 
tions. Va , fils exécrable , pars & porte aux enfers 
les foudroyantes paroles que je lance fur toi. Puif- 
fes-tu voir bientôt l'ifliie de la.funefte guerre que 
tu vas porter dans le fein de ta patrie ! puifles - ta 

ne 
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ne revoir jamais ArgosîpuiiÏÏez-voiis l'un & l'autre 
tomber entrelacés & entre-égorgés de vos mains ! . . . 
Terribles Euménides, & vous Mars , qui avez em- 
poifonné leurs cœurs de haines mutuelles , hâtez 
l'effet de mes defîrs. Pars , encore une fois , pars , 
& dépofitaire de ma dernière volonté , apprends 
aux Thébains & à tes fidèles alliés , quel eft Théri- 
tage qu (Edipe outragé laifTe , par teftament , à des 
fils barbares <<• 

Un coup - d'eeil fut les vers fuivans > que nous 
avons recuillis de la Tragédie de M, Ducis , don- 
nera une idée de la manière dont cet Ecrivain a 
imité fon modèle, 

(EdiPË à POLYNtCE. 

Un grand Prince , dis -tu , t*admec dans fa famille l 
Quel cft rinfortuné qui t*a donné fa fille ^ 
Certes , tes alliés ont rai fon de frémir , 
Si c'cfl fur ta vertu qii'ils pcnfent s'affermir. 

Toi , va-'t-cn , fcélérat , ou pbitét rcftc encore , 
Pour emporter les vœux d*un Vieillard qui t'abhorre. 
Je rends grâce à ces mains qui dans mon défefpoir 
M^ont y d'avance , affranchi de ^'horreur de te voir* 
. Vers( Tkèbcs , fur tes pas , ton camp fe préôfitce , 
J';ictacfae à tes drapeaux- Tëf ouVance & la fuite.. 

Que par-tout la nature à tes regards perfides 
S'éclaiFc , en pàiilTatic , dufeU des Euménides* 

Ton Ecéoclc & toi , privés de funérailles , 
Puiflîéz-vôus tous* les deux vous ouvrir les ditraillcs l 
Tome L Part. IL X 
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j De tous les champs Thébains puiiTes-ta n*acc]uérit 

Que I^efpacc , en combanc , que ton corps doic couvrir 1 

'POLYNICE. 



Sufcicez contre moi les Eofers & les Cieuz , 

Du fond de ces Enfers appeliez les Furies , 

Avec tous leurs (erpens , leurs feux , leurs barbaries. . . • 

Leurs ferpens , leurs flambeaux , leurs regards pleins d*efFroi^ 

Seront de tous mes maux les plus légers pour moi. 

Vous avez un vengeur plus prompt , plus redoutable , 

Qui vous feit fans éclat , qui s'attache au co apable , 

Dont rien ne peut fufpendre & flcchir la rigueur , 

11 eft là ce témoin , ce Juge incorruptible. 

Je le Giis , je le dis , rien ne me fut facré , 
Je fus barbare , impie » ingrat , dénaturé , 
Je ne mérite plus d'envi fager la terre , 
^ Ni le ciel , ni ma focur , ni le front dé mon përe. • . • 
Mais il me rcde un droit que je porte en tous lieux , 
Qu'on ne peut me ravir , que j'ai reçu des Dieux ; 
Avec eux , par lui feul , je communique encore , 
C'ed ce remord facré qui pour moi vous implore. 

Œdipe , dans cette Pièce , pardonne à Polynice j 
mais dans celle de Sophocle , il eft inébranlable , & 
Polynice accablé , mais déterminé â fubir fon fort , 
à cacher aux Argiens les terribles imprécations de 
fon père , eii un mot, à marcher vers Etéoclp; 
Polynice, dis,- je, brave les larmes de fes foerurs, 
& leur demande , pour toute grâce , fi elles viennent 
à Thèbes , de ne pas le priver des honneurs de la. 
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fipulture. A peine a-t-il difparu , que Ton entend 
gtonder la foudre , & le Chœur tremble que, ce 
ne foit le préfage de quelque nouveau malheur 
pour Œdipe j mais Œdipe , en homme infpiré , 
regarde ce bruit comme un augure de fa mort 
prochaine , & prefTe fes filles d'avertir Théfée. 
Hles obéiffent , le tonnerre cohtinue , & les Viel- 
lards étendant les mains vers le ciel, demeurent 
faifîs de crainte & de relped. 

A C T E V. 

Thcfée a^rrive , & au milieu de la confternaûon 
générale , Œdipe d'un ton ferme lui apprend que 
les Dieux l'appellent par la voix des foudres &c des 
vents y que tout aveugle qu'il eft , il va marcher 
fans guide vers le lieu où il doit expirer ^ m^is 
que Théfée feul aura le fecret de fon tombeau ; 
fecret qu'il ne révélera qu'au moment de mourir , 
.& feulement à fon fiiccefleur, pour être tranfinis, 
.avec le même foin , à tous les Rois d'Athènes à 
venir. C'eft à cette condition , que ce tombeau 
deviendra le rempart le plus folide des Athéniens. 

» Les Dieux , ajoute - t - il , les Dieux & les 

Dàftins me preflent d'arriver au terme marqué. 

Suives^-moi , mes filles. . . . Qu'on me laifle , qu'on 

.ne m'approche pas , feul je trouverai l'endrojt où 

la terre doit m'ouvi;ir fon fein. . • . Ceft par-là. . . , 

X X 
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Mercure Se la Dceflè des Enfers font mes conduc- 
leurs. . . . Cher Théfée , & vous , généreux Athé- 
niens, puifSez-vous êcre toujours heureux, & dans 
votre prof{>érité, vous rappeller quelquefois le fou- 
venir d'Œdipe « ! 

Il fort , le Choeur prie les Dieux de lui accorder 
un pafTage doux & tranquille dans le féjour des 
morts , & la Pièce finit par le récit des circonftances 
qui ont accompagné cet événement. 

Œdipe eft arrivé près d'un précipice , ou Pirithoiîs 
& rhéfée s'étaient juré une fidélité inviolable j il 
s'eft aflîs fur un fiége de pierre , il a quitté fes 
habits de deuil , s'eft purifié dans une eau que fes 
filles ont puifée dans une fource voifine , Se s'eft 
revêtu d'une robe telle qu'on en donnait aux morts. 
Alors la terre a tremblé , Œdipe a embrasé Ifmène 
& Antigone , qui l'arrofaient de leurs larmes , fes 
affiftans ont jette un grand cri auquel a fuccédé un 
profond filence. Se Von a entendu une voix du ciet. 
Œdipe ^ qu*attend€\r-yous ? Auffi-tot il a prié Théfée 
de s'approcher , lui a recommandé fes filles , leur a 
ordonné de s'écarter pour n'être pas fpeâatrices 
d'une mort , dont par ordre des Dieux , Théfée 
feul devait être témoin , & quelques momens après 
il a difparu , fans que Ton ait pu favoir comment. 
La feule chofe que l'on ait vue , c'était Théfée qm 
fe couvrait le vifage, comme s'il eût été ébloui d'un 
fpeftaele célefte. 
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Ifiiiène& Antigone reparaiflent, elks font incoii- 
folables de la perte qu'elles viennent de faire , elles 
voudraient retourner fur leurs pas , pour découvrir le 
tombeau de leur père > mais cette confblation leur eft 
interdite. Le Chœur & Théfée s'ilniflent pour efluyer 
leurjs larmes , mais rien fie les touche » que le fôuvénir 
d'Œdipe, & la feule faveur qu'elles foliicitent , fa- 
veur que Théfée leur accorde , c'eft qu'on les con- 
duife à Thèbes , où elles tâcherontde prévenir les fii- 
neftes effets de l'inimitié d'Etéocle&dePolynice. 

Cette Tragédie ^ félon les Hiftoriens , fut corn- 
pofée & jouée vers la fin de la guerre du Pélopo- 
jîèfe,, tems auquel Sophocle devait être foft âgé 5, 
mais le génie ne Vieillit pas > Se celui dé rAuteur 
fe retrouve en entier dans cet Ouvrage adniirable ^ 
par l'élégafice de fon ftyle , &: par cette heureufe 
fîmplicité auffi peu goûtée dans notre fîècle, quelle 
était recommandée chez lés Anciens. » Tout ce que 
l'Hiftoire lui a fourni , dit l'Abbé Sallier , c'eft k 
mort d'ÛEdipe fur les terrei des 'Athéniens j ij 
fuivait , en cela, la même tradition qu'Euripide fur 
la fin de fes Phéniciennes , & |e ne crois pas que 
cette fuppoïition blefsât, en aucune manière, la 
créance commune «. 

Je fais , ajoute - 1 - il ^ que Paufafiias k révoque 
en doute , & même k combat ouvertement. II 
aïfure qu'après avoir fait bien des recherches , il 
A enfin reconnu qu'CKdipe était mort à Thèbes^ 
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que fes cendres avaient été apportées de Tbèbes ,i 
Athènes ^ & qu elles repofaient dans l'enceinte de 
l'Aréopage , où Œdipe avait fon tombeau. Que tout 
ce qu'en difait Sophocle était une pure fiftidn , Se 
qu'il ne fallait qu'oppofer l'autorité d^Homère à 
celle du Poète tragique. En effet , Homère au 
XXIU^ Livre de l'illiade , parle d'un Mériftée 
qui combattait à Thèbes dans 'les Jeux célébrés 
fur le tombeau d'Œdipe. On pourrait appuyer ce 
témoignage de celui de Lyfimaque d'Alexandrie 
dans fon XIV*. Livre de l'Hiftoire de Thèbes. 

Ce Lyfimaque écrit , d'après un Hiftorien qu'il 
cite. Il dit qu'ÛEdipe étant mort , fes amis vou- 
lurent lui donner la fépulture , mais que les Thé- 
bains s'y opposèrent , par refj)e6fc pour la volonté des 
Dieux qui étaient fi manifeftement déclarés contre 
Œdipe. On l'emporta donc , dit-il , hors de Thèbes 
dans un endroit particulier de la Béotie : mais la 
vengeance des Dieux pourfuivait Œdipe jufques 
dans fon tomBeau : elle accabla de maux ceux qui 
étaient dépofitaifes des cendres de ce malheureux 
Prince ; les . amis d'Œdipe furent obligés de les 
porter ailleurs j ils ne favaiènt où les dépofer. 
L'oppofition qu'ils trouvaient par - tout, leur fit 
prendre le ^eflein de cacher quelque part ces reftes 
d*un homme haï des Dieux : ils les mirent en terré 
pendant l'obfcurité de la nuit', qui leur déroba la. 
<onnaiiIànce du lieu où ils s^arrètèrent. Il était coi>-f. 
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facré à Cérès dans une ville dont parle Homère. 
Ge myftère ne refta pas long-tems ignoté. L'Oracle 
fut confulté fur ce qu on avait à faire , il répondit 
qu'il ne fallait pas remuer les cendres d'un homme 
qui s'était mis fous la proteftion de la Déefle. ( Mé- 
moires de l'Académie des Lifcriptions & Belles- 
Lettres , Tome VI ). 

Nous ne difcuterons point la vérité de ces faits , 
mais il eft probable que la tradition dont Sophocle 
s'eft fervi , était reçue , au moins chez les Athéniens , 
puifqu'il en a fait le principal fondement de fa 
Pièce remplie d'ailleurs des tableaux les plus vrais 
& les plus frappans. 

L'ordre de l'Oracle qui veut qu'QEdipe fb rende au 
Temple des Euménides pour y mourir , la liaifori de 
fa mort avec le bonheur de ceux chez lefquels il aura 
fon tombeau , fort départ , 8c fon entrée dans un 
lieu dont aucun profane ne doit approcher , l'hor- 
reur que fa préfence infpire aux Athéniens , l'arrivée 
fubite d'Ifmène qui vient annoncer celle de Créon , 
nouvelle qui ne peut que jetter l'allarme dans le 
cœur d'CEdipe & d'Antigone , l'empreffemenr de 
Théféeinftruit de l'avantage qu'il doit attendre 
de la prote6tion accordée à ce malheureux Vieil- 
lard , la violence de Créon qui lui enlève fes deux 
filles , fe retour de ces mêmes filles rendues par 
Tordre du Roi , les remords , ou fî l'on veut le 
repentir intéreffé de Polynice , fes efforts pour ob- 

X 4 
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tenir fon pardon , Tinflexibilité du père , le dcfef- 
poir du fils , qui accablé d'imprécations , court au 
combat comme i une mort certaine , les larmes 
' d*Ifmène & d'Antigone , le bruit des vents & du 
tonnerre j voilà les incidens dont Sophocle a enrichi 
fon fujet , incidens qu'il a liés enfemble , de ma- 
nière que chacun d'eux concourt au même but , 
qui eft la mort d'CEdipe. L'heure de cette mort 
eft marquée , les foudres l'annoncent , une voix 
célefte la confirme , Œdipe aveugle , marche feul 
vers l'endroit où fon corps do^f être 'dépofé , les 
Dieux l'y attendent , ces Dieux qui l'ont rendu 
coupable & qui l'ont puni j tout cela infpire un 
fefpeâ: ^ un intérêt dont il eft impoffible de fe dé- 
fendre. M, Ducis l'a fenti , & l'a rendu avec une 
énergie digne de Sophocle. 

Contemplez , dit fon Œdipe mourant, en s'adreA 
fant aux Dieux : 

M Contemplez votre Œdipe à gcnQi|x , 
» Il s'oiFrc , il vous implore , il eft digne de vous ; 
9> Soixante ans, de malheurs ont paré la vidlime ce. 

Le fpedacle d'une époufe fidèle , qui fe dévoue à 
la mort pour fauver les jours d'un mari qu'elle 
aime , les combats , les larmes , les regrets mutuels 
de ces deux époux, ont toujours produit l'impreflîon 
la plus vive fur Tame du fpedateur ; mais, la feule 
préfence d'Œdipe , que fes crimes même ont rendu 
un homme facré , fa feule préfence , dis-je , détruit 
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toute autre efpèce d'intérêt, & Ton aurait défiré 
que M* Ducis n'eût introduit dans fa Pièce, ni 
Alcefte , ni Admète. L'arrivée d'ÛEdipe à Colone , 
le récit de fes malheurs , I afpeâ du temple des 
Euménides , i'aflèmblée des Coloniates qui font 
au moment de le chafler» la tendreiTe d'Ânti-* 
gone , le repentir de Polynice , les imprécations du 
Vieillard , fa mort ; quelle eft l'intrigue d'amour 
que l'on pui0e oppofer à des beautés de ce genre ? 
Lorfque Voltaire lut aux Français fon Œdipe Roi > 
les Comédiens lui demandèrent d'y introduire de 
l'amour, il était jeune ^ & il céda : fa Tragédie y a-t- 
elle gagné ? Nous fommes loin de le croire* 

* 

A N T I G O N E. 

iN o u 8 venons de voit Ifmène & Antigone partir 
pour Thèbes , dans le deilein de prévenir la guerre 
des deux frères, nous les avons vus fe tuer mu- 
tuellement, dons les fept Chefs d'Efchyle ^ nous y 
avons vu Polynice privé de la fépulture , & inhumé 
par les foins de fa fœur Antigone ; ajoutons qu'en 
profcrivant ainfi le corps de ce Prince , Créon fit 
publier que quiconque oferait lui rendre les der* 
niers devoirs , ferait enterré tout vivant , & le 
Lecteur connaîtra le fujet de cette Tragédie , dont 
l'action fe paflè à Thèbes dans le veftibule du Palais^ 
vers la fin de la nuit. 
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ACTE PREMIER. 

Antigone attire fa fœur Ifmène dans ce Veftî- 
bule , lui fait part du décret affreux que le Roi a ' 
prononcé contre Polynicè , & l'engage à braver ce 
décret. Ifmène craint le Tyran , & Antigone in- 
dignée de fes frayeurs , la quitte, bien décidée de 
périr, plutôt que de laiffer fon ftère fans fépul- ' 
ture. 

Le Chœur paraît, ce font les anciens du pays qui 
fe raflêmblent , par Tordre de Créon : ils viennent 
d*ctre les fpeélateurs du combat , & dans une très- 
belle Ode , ils célèbrent la victoire que les Thébains 
ont remportée fur les Argiens. Créon arrive, re- 
mercie fes fujets de leur fidélité, décerne des hon- 
neurs à Etéocle , profcrit de nouveau., le corps de * 
fon frère , & malgré le fufFrage unanime du peuple , 
il craint de trouver quelque réfraftaire à la loi qu'il 
a portée : un Garde vient le confirmer dans cette 
idée , en tremblant , lui annonce qu'on a rendu 
quelques devoirs à Polynicè, qu'on a répandu du 
fable autour de fon corps , & qu'on la arrofé de 
libations mortuaires ; mais qu'aucun d'eux ne s^en 
eft apperçu , & que pour montrer leur innocence , 
ils font prêts à manier le fer brûlant , a foutenir 
l'épreuve du feu , en marchant à travers les fia-' 
mes. 
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On n'a rien vu , on n'a découvert aucun veftige 
de cet événement, & le Chœur incline à le regarder 
comme un prodige opéré par les Dieux j » les Dieux, 
reprend Créon irrité , les Dieux honoreraient eux- 
mêmes , d'un tombeau , un perfide qui venait la 
torche à la main , embrafer leurs temples , & braver 
leurs loix <« ? Il attribue cet attentat à quelques mu- 
tins , il foupçonne les gardes , & jure de les perdre 
tous , s'ils ne découvrent le coupable. 

ACTE II. 

Le même Garde reparaît j il a furpris Antigone 
inhumant Polynice , & il amène cette Princefle , qui 
loin de fe juftifier , fe fait honneur de l'aftion qu'elle 
vient de commettre : Créon s'emporte , le Chœur 
garde le filence , & Antigone ne l'attribue qu'à la 
crainte que lui infpire le Tyran : celui-ci jure de la 
livrer à la mort, ainfi que fa fœur Ifmènê qui arrive, 
& qui, honteufe des frayeurs qu'elle a marquées, 
veut périr avec Antigone : cella- ci eft animée par 
la fierté , l'autre eft conduite par la pitié , & le feul 
objet que la première regrette en perdant la vie , 
c'eft Hémon , fils de Créon même , dont elle devait 
être Pépoufe j ce fentiment n'émeut point Créon , 
&: le Chœur tire de tout ceci une moralité qui 
tombe particulièrement fur les infortunes attachées 
à h maifon d'CEdipe. On y remarque une très-belk 
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ftrophe fur la pui{ranc.e Divine y que rien ne perse 
arrêter , pas même récernicé. 

ACTE 1 1 L 

Hémon confterné vient trouver fon père , & lui 
parle d'abord avec tout le refpeél , toute la modé- 
ration d'un fils réfoiu de s'oublier lui-même y pour 
fe conformer à fes volontés. Créon ne peut digérer 
lafFront d'avoir été bravé par Antigone , exagère 
fon crime , & dit à fon fils ce que l'Auteur du Cid 
a fait dire depuis à Diego dans fa Scène avec Ro- 
drigue. 

Nous n'avons qu'un honneu , il eft tant dt Maitreflès. 

Cependant Hémon, qui n'a voulu que fonder le 
cœur de fon père , lui repréfente que les Thébains 
pleurent fur le fprt d'Antigone , que tous répètent 
qu'une Princefle qui a porté la piété , jufqu'à expofer 
iâ vie pour procurer à im frère le feul bien qu'il 
put attendre des mortels , mérite une couronne , 
plutôt qu'un fupplice. » O mon père , ajoute-t-il , 
daignez ne pas donner dans le préjugé trop ordi- 
naire, qu'un Roi foit à couvert de l'erreur «! Créon 
ne peut revenir du changement d'Hémon , l'accable 
de reproches , veut que l'on amène Antigone pour 
la faire expirer i fes yeux , & cet amant confterné ^ 
fort plein de fureur & de défefpoir. Créon n'en 
€ft que plus irrité, excepte Ifmène du fupplice, 5c 
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Condamne Antigone à être enfermée toute vive dans ' 
une grotte, avec un morceau de pain , pour empê- 
cher , dit - il , que la peine de fa mort ne retombe 
Air Thèbes. 

C'était , félon les Payens , une impiété de faire 
mourir quelqu'un par la famine; & pour fe venger 
fans crime , pour fe fauver du reproche qu'aurait 
pu faire à fa patrie l'ombre d'un mort de l'avoir 
englouti , de l'avoir laiffé périr faute de fubfiftance, 
ils donnaient une légère nourriture à ceux qu'ils 
enfermaient viyans dans le fein de la terre. 

La Scène fuivante eft remplie par des réâexions 
du Chœur fur le pouvoir de l'amour, par des gémif- 
femens fur le deftin d' Antigone , qui vient faire 
fes dernières plaintes , plaintes en ufage chez les 
Anciens , & que les Latins ont appellées noviffima 
yerba. i> Citayens de Thèbes, dit -elle, jettez les 
yeux fur une PrinceflTe déplorable qui fuit la der- 
nière route où aboutiflTent les mortels , & qui voit 
le foleil pour ne .plus le revoir, La nuit éternelle 
qui entraîne tout , me conduit toute vive aux bords 
de l'Achéron. C'eft là l'hymen qui m'eft préparé. 
Car , hélas ! fon flambeau ne s'eft point allumé pour 
>moi , & les temples n'ont point retenti du chatk 
nuptial. • . • O Thèbes ! ô Citoyens ! ô fources dfe 
Dircé ! & vous forêts voifînes , foyez témoins de la 
loi barbare qui me précipite, dirai -^ej^ dans une 
prifon ou dans un tombeau , parmi les mortSs ou 
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lés vivans , ou plutôt hors du commerce des uhs Sc 
des autres , fans être pleurée par ceux qui me font 
le plus chers. • . • Quelle plaie , ajoute - 1 - elle , en 
parlant au Chœur qui lui rappelle le fouvemr 
d'CSdipe dont les malheurs retombent fur elle , 
quelle plaie aigriffez-vous , cruels , en me remettant 
ibus les yeux le deftin des Labdacides ! ô Furies 
fpeftatrices de l'hymen de ma mère ! P affreux 
hymen ! de quel fang fuis-je iffiie , & i quel fort 
ctais-je réfervée ! Frère malheureux devenu époux 
fous d'horribles aufpices, c'eft vous , qui tout mort 
^ue vous êtes , m'entraînez toute vivante au tom- 
beau y fépulchre affreux , ajoute cette infortunée > 
dont Créon veut que l'on hâte le fupplice, lit 
nuptial,. tu feras donc ma demeure éternelle ! je 
vais retrouver les miens aux Enfers : Proferpine les 
a prefque tous enlevés. Ceft d'après cette idée que 
Racine fait dire à Phèdre : 

De ce fang déplorable , 
Je mourrai la dernière , & la plus miférable. 

Grands Dieux , continue la fille d'QEdîpe , laquelle 
de vos loix ai- je donc violée! mais pourquoi tournei: 
mes regards vers les Dieux ? Quel fecours puis - je 
en attendre. ! C'efl ma piété qui m'attire le fupplice 
deftiné aux impies. Que dis-je^ Si ma mort eft un 
airêt du ciel , j'y foufcris j fi j'ai péché , je pardonne, 
& je me foumets à la peine ^ mais fi la loi eft injufte^ 
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puiflTent ceux qui l'ont portée éprouver tous les 
maux dont ils m'accablent aujourd'hui ! 

Crcon prefle Antigone de partir , & elle fort en 
reprochant aux Thébains la dureté avec laquelle ils 
envifagent fon trépas. Le Chœur qui veut fe diifî- 
muler que ce trépas eft injufte , & que la feule 
crainte du Tyran l'empêche de s'y oppofer , lui 
allègue le pouvoir du Deftin, Deftin immuable qui 
a fait périr Orphée & Danaé. 

A C T E I V. 

Tiréfias paraît; les Dieux ont rejette les facrî- 
fices , les augures font terribles , & la barbarie de 
Créon envers Antigone & Polynice, menace Thèbes 
des malheurs les plus affreux^ »' Sachez , dit - il au 
Roi , qui s'emporte , qui l'accufe de s'être lailïe 
corrompre , fâchez qu'avant le tour du foleil , la 
mort d'un de vos fils vengera Polynice & Antigone.... 
Déjà les Furies vengerelles des devoirs violés , font 
prêts à vous tourmeilter , & à vous précipiter dans 
les mêmes maux. . . . Votre cour retentira bientôt 
de cris & de heurlemens. Vous verrez s'élever 

m 

contre vous toutes les villes où les cendres des 
morts auront été violées. Voilà les traits inévi- 
tables que mon indignation vous lance. Allons y 
<lit-il i fon guide ,;:onduis-moi hors de ce Palais «. 
Créon eft rempli d'effroi^ ainG que les Vieillards 



qai lui confeillerit de délivrer Antigone & de faire 
inhumer Polynice :1a fierté le retient, mais la crainte 
l'emporte , & il fe retire pour accomplir les défirs 
du Chcrar qui prie Bachus , Dieu tutélaire de Thè- 
bes, d'écaner les maux dont Tircfias les a menacés. 

ACTE V. 

Ceft un Officier dur Pakis , qui vient annoncer 
au Chœur que les Oracles font accomplis ^ c'eft 
Eurypide , iemme de Créon , qui confternée des 
bruits qu elle a entendus , vient en demahder la 
caufe , c'eft l'Officier qui raconte que fon époux 
occupe i rendre les derniers dtevoirs à Polynice , 
impatient d'aller vers k Grotte qu'il avait fait ou- 
vrir pour en retirer Antigone , a reconnu dfe loin 
des cris; effrayans qui font parvenus jufqii'i lui. 
» Ceft mon fils , a-t-il dit , courez , vofez , entrez 
d'ans k Grotte. Nous y pénétrons , mais quel affreux 
fpeâsacle au fond du tombeau ! nous^ voyons Anti- 
gone attachée à un nœtid< fetal qu'elle avait formé 
de fes voiles; . . • Hémon la tenait embraffée. . . .. 
te Roi, arrive. . . . Malheureux ! que vas-tu feire ? 
QùeHe fatalité t'entraîne à ta perte?* Sors, monfik, 
fors de ce tombeau, c'eft' ton père qui t'en conjure. 
Mkis Hémon lui jettant un regard terrible , dé- 
daigne fes prières : pour toute réponfe il tire fort 
épée &*s'avance, Créon fuit, Hémon tourne fa 

fureur 
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fureur contre lui - même , fe perce & meurt dans 
* les bras d*Antigone. . . . Exemple terrible des fuites 
funeftes qu'entraîne après foi Tirîjufte courroux des 
Rois. . : 

Eurydice fe retire fans prononcer un feul mot; 
filence plus expreflîf que les paroles ,.& que So- 
phocle a imite d'Efchyle dans fon Hercule. Créon 
fe préfentè tenant le cadavre de fon fils , verfant 
fur lui des larmes de fang, pénétré des remords qui 
le déchirent, accablé enfin par la riiort d'Euridice 
qui s'eft poignardée , & dont le corps paraît étendu 
dans le fond du Théâtre. Son efprit s'égare , il prie 
les Vieillards de l'immoler aux mânes de fon fils 
& de fon époufe j facrifice qu'il accomplirait lui- 
même s'il avait une épée , mais les Grecs n'en por- 
taient pas chez eux.*. . . 11 fe détefte , il fe voue à 
toits les maux qu'il a caufés , & fe retire , en renou- 
vellant au Chœur la prière qu'il lui a faite , de le 
conduire à la mort. , 

Créon s'eft enyvré du pouvoir fuprême qu'il a 
ufurpé pour la féconde fois , il a manqué d'huma- 
nité pour fes proches , de refpeâ: pour les Dieux , 
qui font les premiers appuis de la félicité des Rois ,' 
& les Dieux ne lui ont infpiré qu'un repentir* tar- 
dif , fruit des grands crimes , & dernier fupplice 
dont lé ciel punit Totgueil des Souverains* Tel eft 
le fens de la morale , par laquelle les Vieillards 
Tome L Part. IL Y 
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terminent cette Tragédie , dont le-fujet iîmple , ês 
conduit avec art , eft rempli d'incidens qui naidènc 
les uns des autres , qui augmentent , à chaquie inC- 
tant , la terreur & la^ pitié du fpeâateur j & qui 
^produifent un dénouement' magnifique. La Kaîne 
& rhorreur tombent fur Créon pendant . toute la 
Pièce , il finit par exciter la compaffion , & le fecrec 
de rendre intéreflàns des perfonnages odieux n'ap* 
partient qu'à des génies tels que Sophocle. 

On aurait défiré qu'il eût fait prévoir à ce même 
Créon le défefpoir de fon fils , qu'il eût renda 
Ifmène plus néceilaire , ou que du moins il eût die 
ce que devient cette Princefle y enfin , que l'effet 
de l'Oracle prononcé par Tiréfias fût moins prompt: 
ce Tiréfias doit-il pafiTerpour un Prophète, quand 
les malheurs qu'il prédit arrivent dans le tems 
même où il les annonce. A l'égard d'Eurydice ^ qui 
femble n'avoir paru que pour fe nommer, & fe tuer 
un moment après y il faut fonger à la religion des 
Grecs , qui croyaient que les Dieux ne pouvaient 
trop fe venger d'un coupable. Auffi Sophocle leur 
fait - il punir Créon comme Roi , comme père , Se 
comme époux. 

Cette Pièce eut le plu* grand fuccès chez les 
Athéniens , qui la firent repréfenter trente-deux fois, 
& nommèrent l'Auteur, Préfet de Samos. Nous ver* 
rons dans fon tems quel parti Rotrou i fu tirer de 
ce fujet. * 
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À J A X FURIEUX. 

Vji £ T Ajax, fils jde Tekmofi , était invuln^able ^ 
excepté dans un endroit de la poitrine nue lui feuj 
oonnaiâàit» U fut au /lége de Troye , il fe battit 
pendant on leur entier contre Heûor^ Bicts deux 
Hétos^ charmés de leur valeur mutuelle, fe firent 
chacun un préfent qui leur devint funefte. Le bau- 
drier qu'Heâor eut d'Âjax y fervif à Tattacher au 
ciiar d'Achille , quand Achille le traîna autour des 
murs 4e Troye ; & Ajax fe donna la mort avec 
l^épée même qu'il avait reçue d'Heétor. 
. Le fils de Thétis efttuc , Ajax difpute fes armes 
contre Ulyflè , celui-ci les gagne , & Ajax en con- 
çoit un tel dépit que dàn& un accès de fureur , il 
maîdacre des troupeaux , croyant égorger £es Juges. 
Les Salaminiens , fes fujets , en font informés , ils 
aiment letar Prince , ils viennent à fa tente , le de- 
mandent à Tecme^ fa femm(^ » Se Tecmeâè , dans 
les ternies les plus pathétiques, leur fait la defcrip^ 
tion du défefpoir de fon époux. » Il reprend fes 
fens , ajoute-t-elle, il tonne , il m*interroge, il veut 
iàvoir tout ce qui luiôft aitrivé. J^obéis, mais aufiî- 
tôt il s'exha^le en lamentations , telles que je n'en 
entendis jamais fortir 4e fa bouche , car il jugeait 
:^paravant que. la plainfie.é^îûc Ja reflburce Àfts âmes 
faibles, fes douleurs étaient tranquilles, if les ren- 
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fermait dans fon fein Mais aujourilfimi C9 

Héros , accablé du poids de fes maux atroces , 
languit fans nourriture y couché au milieu des ani- 
maux qu il a facrifiés à fa rage, & il paraît méditer* 
quelque chofe de funefte *<. ^ . 

On entend la voix d*Ajax , & Tecmefle ouvre fa. 
tente. Il reconnaît fes foldats , il leur montre fes 
yidimes , & frémit à la feule pènfée.qu'il va devenir: 
la Fable de fes ennemis; Il invoque les Divinités 
infernales., il compare ce qu'il eA avec ce quil a^ 
été j voir Ulyfle & . les «Grecs ^ les immoler & 
mourir après eux , voilà quels font fes fouhaits. 

Mourir , lui répond TecmefTe ! ah ! fongez que. 
vous avez im 6Is ! Ajax le demande, on le lui amène. 
Approchez-le , dit- il en le voyant , il ne fera point 
effrayé de ce fpedtacle , s'il a puifé mon courage 
dans mon fang. Mais ce même enfant doit un jour 
montrer de quel père il eft né ^ & Ajax lui laiflè] 
fon bouclier. . . . Retirez-moi' mon fils , ajoute-t-il. 
avec fureur & àttendrilfement. C'eft le trait dlnès 
dans la Tragédie de ce nom» Otc^ - moi mes En- 
fans ^ &c. 

Te c m e s s e. 

Ah '/de quels ttaits vous me percés ! Au nom de 
ce fils unique &ldes Dieux , ne vous perdez pais. 

Ajax. 
Les Dieux ! ignorez - vous que je ne leur dois 
plui rien. - 



P E s • T H i A 1 R E s; ' 5>3 

' Cependant il a téfoîu de mourir , & <ians la 
crainteque Ton n obferve fes pas , il va , dit-il , fe pu- 
rifier dans une fontaine, il va cacher dans le fein de 
la fierté la malheurettfeipée qu'il a reçue d'Hedor, 
& qui lui eft devenue odieiife:, depuis quelle a été 
rinftrumentJdç fan-aveugle Vengeancé^ , eu un mot-, 
il vafe réconcilier avec Iqs Atridesj. retour apparent 
qui calme TefFroi de fes fujets, & celui de Tecmefïe 
dont il a défolé la nlaifbn paternelle , & qui eft , à- 
la-fois , & fon epoufe & fa. captive., 

Ajax , ^n parti^nt pour Troye , avait répond^u à 
Télanwn- , fon père , qui l'exhortait :à cpmb^çtre 
vaillamment fous les auiîpices des Dieux , qu'une 
vidoire remportée par leur fecour« était une vic- 
toire de lâche : » unç autre fois , il avait dit , en 
s'adreflànt à. Minçrve : Déeffe , défends les Grecs , 
ils en ont befoin , pour moi , jç ne crains point les 
ennemis. <«..•.. Les Dieu^ on^t réfolu. de punir ces 
impiétés , le jour de leur vengeance eft arrivé , & 
ce jour - là même , Ajax périt , s'il s'éloigne de fa 
tente. Teucer , fon frère , en eft inftruit par Calcbas , 
il dépêche, un Officier vers Ajax , mais, Ajax eft 
abfent , & c'en eft fait de fa vie. TecmeflTe eft 
avertie , Tçcmefle au défèfpoir invite les Salami- 
nieas , \e$ uns à chercher- fon époux , les autres à 
courir au - devant de Teucer , & trop certaine 
que le premier la'a cherché qu'à. la tromper , elle 
vole fur fes pas, incertaine de la route qu'elle 

Y- 5 
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tiendra : coup de maître y fetdn TAbbé d^Aubîgtlac » 
de la part de Sophocle » qui im écartant le Chœur , 
i rendu la' Scène libre à £>a ii^roa. 

Il reparaît y & l'ii^rumebt de ù, mort eft pré^ 
paré. C eft fon épée qu'il a enfoncée dans la terre pair 
la garde , pour fe précipiter fur la pointe^ 

Oui , le glaive eft tout prce , il va -finir ma yîe« 
Enfoncé dans les âancs d*afte terre ennemie » 
Placé dans des rochers où l'a fixé ma main , 
Il présente la pointe où s*appuyera mon feiai 
Ce don d'up ennemi que la Grèce détefte , 
Ce fer , préfent d'Hedor , qui dut m*écre funeftfe » 
Aojoard'bm («ni remède aax horreurs de mon (bst ; 
Rend an dernier fervice à qui cherche la mort. 
. O vous ! ô Dieux puifTans l exaucez ma prière 1 
7e ne demande pas une faveur bien chère ; 
Maïs au moins dans l'inftant qù je perdrai le jour» « 
De Teucer , en ces lieux , Dieux l hâtez le retour 
Qjfl^'^^^cci' n'^ retrouve » & qu'il rende à la terrç 
Le cadiivre fanglant àt Ton malheureux fr^i^e. 
De peur qu'un ennemi prévenant Ces fecours g, 
Ne m'abandonne en proie aux avides vautours. 
Que le fils de Mata , qui fur Iç^ rives fombrcs 
Des pavots de /on fccptre eAdort les triées ombres ^^ 
Dans le dernier fommeil fufpendaiit mes eânuis , 
Y plonge nioilement mes mânes afTocrpis. 
Vous, filles de la niik , Déités implacables « 
Qui , la torche à la main , poorfuivez les coupables^ 
Miniftrçs des Enfers , dont le rçgard vengeur 
Obferve inceffamment le crime & le malheur^ 
Je vous invoque ici , puiflântes Euménidcs ! 
Voye» cç quç m*om fait Içs injuftes Aaidos^ 
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Auteurs de tous mes maux , leur fuperbe mépris , 
Infulce à mon trépas s payez leur-en le prix. 
Qu'ai^fi que par mes mains ma yie eft terminée » 
La main de leurs parens tranche leur deftinée $ 
Que les Grecs foient punis , Se leur camp ravagé , 
N'cnépargnez aucun : tous ils m*onr outragée 
Soleil l arréte*toi danis ta courfe divine ! 
Détourne tes cbevaâx aux murs de Salamint : 
Raconte à Télamon , chargé du poids des ans ,, ' 
Et les deftins d*Ajax , Bc Ces derniers momens* 
O combien ce récit va frapper fa vieiliefTe \ 
O qu'il va de ma mère affliger la tendrefle 1 
J*entends (es cris perçans , fa lamentable voit. • . • « 
7e te parle , 6 foieil i pour la dernière fois. 
Pour la dernière fois mon œil voit la lumière. * 
O mort l 6 mort ! approche , 3c ferme ma paùpièt^ 
Approche. Ton afpedl ne peut m'épouvanter g 
A jamais , avec toi je m'en vais habiter. 
O jour ! 6 Salamine ! ô terres paternelles l 
Fleuves (àcrés , Sç vous , mes nourrices fidèles l 
Noble Peuple d*Athène à mon fang allié l 
Troye ou pour mon malheur les Dieux m'ont envoyé ! 
Vous y que ma voix appelle à cette dernière heure » 
Recevez mes adieux , il efi tems que je meure > 
Que je termine enfin ma plainte ^ mes revers ; 
Mon ombre déformais va gémir aux Enfers. 

( M. J>B LA KaUTE^ ) 

Son défefpoir l'entraîne , & il fe préci|>!te fur fou 
épée , mais loin 4? la vue des fpeâatfeurs ^ car lea 
Tragédiens Grecs s obfervaient fcrupuleufement fur 
cet article , 2c la force dei leur éioqueiKe y Ténergi^ 

Y4 
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de leurs tableaux produiraient plus d'efFet que des 
coups de poignards & des meurtres. 

Les Salaminiens , difperfés de difFérens* côtes , 
reviennent fans avoir trouvé ni Ajax , ni Teucer ^ 
mais TecmefTe les fuit , & Tecmefle a découvert 
le corps de fon époux. Quel fpeétacle ppur elle ! 
Teucer paraît , &c la confternatiôn générale lui ap- 
, prend le ibrr d'Ajax. Il eft accouru pour fauver ce 
frère qu'il chériffait ; & le ciel ne lui a pas permis 
d'arriver aflez tôt. Fatale deftinée: c'était toujours 
à elle que les Grecs attribuaient les malheurs qui 
leur arrivaient , &; qu'ils regardaient comme inévi- 
tables. Ils attachaient la même idée à ceux que, dans 
leurs imprécations, les mourans fouhaitaient i leurs 
ennemis. Œdipe défire que fes deux fils s'égorgent 
mutuellement , & ce défir s'accomplit j. Ajax 4^- 
mande aux EHeux que les Atrides meurent dç.la 
main de leurs parens , & Clytemneftre poignarde 
Agamemnon j ces divers exemples produits par- le 
hafard^ mais réitérés de tems en tems , étaient bien 
faits pour aùtorifèr leur fuperftition. 

Le Leélem: a vu dans les fept Chefs d'Efchyle 
quelle fut la fuite de la mort de Polynice , auquel 
Créon & le Sénat Thébain refusèrent la fépulture j* 
ici, c'eft Ménéla^, qui de la part des Princes Grées , 
vient défendre à Teucer d'enfévelir Ajax. Mais 
Ajax eft Roi-, Ajax n'eft point le fujet des Grecs j 
& Teucer eft réfolur de-luir^dre les derniers dç-* 
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voir5 , en dépit des naeiiacêà de leur Député , qui 
fort pour faire exécuter par la forcé, les ordre» 
qu'il vient dé donner. 

, Ajix xepofe dans le fond du Théâtre , Tecmeffe 
vient le baigner de fes larmes , fon fiU fe préfente , 
& c'eft à cet enfent cjue'Teucer confie la garde 
du corps de fon père. » PériflTe , dit - il en s'éloi- 
gnaht: ppiir chercbcr un lieu .propre à Tinhnhier , 
périlfe quiconque. ofefait vous ravir ce dépôt. 

Agamempon renouvelle les défenfes portées par 
Ménélas j Teucer qui le fait , a juré de les braver , 
mais Ulyire furvient , Dlyflfe repréfente qu'il eft 
indigné d'un Héros de pourfuivre un ennemi après 
le trép^^s , Agamemhon cède , & les Salaminiens 
célèbrent les Funétailles d'Ajax , contre lequel le» 
Atrides ne. fe. déclaraient ^ que pour fe venger de 
fon orgueil. * 

' Que 1 on ouWte- qtie tre Héros a la tête, perdue 
au point de niaflàcref des bœufç & des moutons 
qu'il prend pour des" Princes Grecs ; qu'il a en- 
fermé; dans fa tèftte-ûn bélier qu'il imagine être 
Ul)filè'5'& qu'il'aflbmme à -coups de fouet; que 
l'on oublie que ce même Ulyffè, en priant Mî-^ 
nerve de Jui faire voir Ajax , n'y eonfent qu'à con- 
dition 'qu*il fe^a bien caché ^ parce qu'il en a peur; 
que cette même Minerve n'eft qu'une intriguante 
perfide & inal-àdroire , qui malgré la haine qu'elle 
^.pour Ajax , yieht le tromper , uniquement danif 
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la vue de le calmer fur le compte du Roi xilthaque 
qu'elle proc^ ; en im mçt , que Ton dépouille 
cette Pièce des abfurdités de la Reli^oti Païenne y 
& l'on y trouvera les plus grandes beautés. De ce 
nombre font y la ^oire irritée d'Ajax , fon inimitié 
contre les Atrides y fes imprécations & (à mort ^ 
mais fam parler de tout cela, quoi de plus im- 
posant que de voir le fils de ce Guerrier veiller 
feul fur fon corps au milieu d'une armée qui a juré 
de le livrer à la voracité des oifeaux ! D'après le 
refpcâ que les Grecs avaient pour leurs morts y cet 
enfant devient aux yeux des fpeâateurs un Dieu » 
dont la préfence arrêtera les mutins & les impies^ 
Quand on a fini la leâure d'une Tragédie Grec<- 
que y xm eA toujours étonné, du peu de moyens 
que les Auteurs ont employés , & de Teffet qu'ils 
ont produit. 

P H I L O CT È T e. 

' A M i , le compagnon , Se l'héritier des. flèches 
^'Hercule y Philodiète marcha vers les campagnes 
de Troye , 6c y fut mqrdu au pied par un ferpenr» 
Sa bleffure devint fi profonde.. Se l'infeârion de 
fà plaie fi confidérable , que les Grecs y qui le cru-< 
rent frappé de la main des Dieux y chargèrent 
XJlydè de le conduire dans l'Ile de Lemnos y avec 
ordre de pi^oâter de fon fonim^il.pour Ty abm^ 
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donner. Vlyttè s'acquitta de cette cruelle corn- 
miffion j mais au bout de dix ans , les i^ides in^ 
formés par TOracle , que Troye ne tomberait que 
fous les coups de Néopooième , fils«d' Achille , Se 
que ce Néoptoième ne pouvait tien fans les flèches 
d'Hercule ^ ils députèrent le Roi d'Ithaque vers le 
malheureux Guerrier qui en était poflè&ur^ ÔL 
le Roi d'ichaque fe rendit 1 Lemnos , accompagné 
du jeune Prince que nous venons de nommer. 

L'intér&t qui fait la faàfe dé ceae Pièce , n'eft 
Tien moins que le tenveriement d*un Etat , dont 
la réfiAance a i^iiifé les. forces de vingt 5j||Éirerains 
réunis^ Ce r«nverfement dépend de Phuoâète } 
mais comment le décider à revenir vers les Grecs ^ 
dont la barbarie lui û £iit fouf&û: les maux les 
plus affreux i Uly (le l'entreprend^ mais pour y par* 
venir , il faut qu'il fe cache aux yeux de Philoâète 
qui lui a jure une hame Amélie ^ il fam: qu'il le 
trompe » 6c qui emploie^t^il ? Néoptolème » jeune 
Prince que fon graad cosur &: les exemples de fon 
père ont rendu' lennemi de ia momdre rufe , mais 
qui finit par eéder i la gloire, fa paffiop daminantew 

Ceft ainfi qu^Ulyfle annonce Vaétion de cette 
Tragédie , dont le Héros a fans ceâè i fe défei^-r 
dce ) Ôc des rufes de rAmbafiadeur des ÇrecSy 6c 
de la franchif^ apparente du fils d'Achille , qui pat 
fes remords firéquens >, eft toujours prêt à ren-* 
^rfet la politique 8c les artifices dçfon ^uide^^ 



\ 
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Des feuilles , quelques branches d'arbres ,. une 
coupe gijpflièriemenc trayaiUée.^ des .lambeaux, de 
voiles déchirés & enfaiiglancés.,. voilà tous. les. meu4 
blés de.lk grotte, qui fert dafylé à Philoébète .fur le 
rivage de: l'Jrlé-, folirude horrible , dans laquelle il 
sie fe .trouve point à .l'arrivée de fes compatriotes , 
& dont il. ne s eft éloigné de quelques pas , que 
pour aller c^çrcher des alimens y . ou dés. herbes 
propres à foulager fes douleurs^ 
: Ulyfle s'éft retiré,- Nédptôlème ëft)inftmir de la 
Marche qu'il . doit fuivre. , .le Chkcur compofé . de 
la fuitj^la Roi d'Ithaque âcde ta fienne , doit lire 
flans.fes.yeux , » fe conduire d'après fes regards , & 
ce Chœur fe. fent ému à la viie d'un féJLOur auffi 
trifte, loriqueies environs de la grotte retedtiiTent 
d:e'cr^s;perçans & doulouxeilx^ c'eft Philoâète qui 
le traîne vers Ùl retraite ordinaire^ . i : 
. O ctrangers*!çdit-il y qui ctesrvous ? Quel malheuu 
arDUs:a. conduits- jdans. cette Ile -inhabitée , où nul 
yaîfleàuaoleahorder? Quelle eft votre patrie?... Je 
ireconnais: J'hitbit grec, cet habit qui -m'eft encore 
û cher;T:Gb qu'il me: tarde* d'entendre votre voix y 
& de retrouver fur vos lèvrefe liné' langue que je ne 
parle plus.! Soyez moins efFrayéside la figure d'tiii 
inconnu ,' que touchés de.pitiéy à la vue d'un mal-* 
iieureox abandonné des Dieux & des hommes. 
- Néijptèlème fe nomme,, dPhiloâète retrouve le 
fils d'tiii.pèrfc'ipsi lui.futrchéi:., ç eft un inftarit dô 
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Vôhh^ur , mais Néoptolème ignofe , où - dti moins 
feint d'ignorer jufqu'au nom de Philoélète , & 
celui-ci s 'écrie > >> H^las ! il Éiut que je fois bien 
s haï des Dieux , puifqùe le moindre ttuit de méà 
malheurs n a pu pénétrer dans ma famille , ni même 
parvenir dans la Grèce ^ tandis que nies barbare» 
perféciiceurs fe 'rierM;^en'fecret de ma funéfte fîtua- 
tion, tandis que mon. mal croît de jour erv jour, 8c 
prend dé nouvelles forces pour m'accabïet « ! 

» Que l'ennemi des Atfidês foit lami des Dieux ^' 
& le mien , reprend Néoptolème , docile aux leçons 
d'UlyCTé. -Achille eft tué , les ingrats m'appellent i 
Troye , & ne rougiflent pa« de me refufer les armeiî- 
de moii père!— ^ Et Neftor Ta foXiffert! — Neftor vît 
malheureux , ii a perdu fon fils Antiloque, -r Et 
Patrocle ! — Il eft au tombeau, . . . Tous nos Héros 
font moiffonnés , & le febut de l'ajrméé eft échnpé 
au trépas. Ulyfle , cet indigne rejetton de Syiîphe >' 
<:e perfide que fa mère Anticlée portait dans fon 
foin , avant qu'elle- eût époufé Laert« , Ulyffè voie 
encore le jour ! Cela devait être : les Dieux fe font 
gloire de fermer les Enfers à Tihjuftice & à la frau- 
de , tandis qu'ils les ouvrent pour y précipiter la 
vertu. . . . Et je lès louerais encore ! 
; Ces dernières paroles de Philoârète font voir i 
quel point fpn caradère eft aigri , celui de Néop-* 
tolème ne Teft pas moins en apparence , il va fe 
cetirej: à^m rifle/de'Scyros , 6c Philôdète le con^ 
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|ufe,.paif.toat ce qu'il a de plus cher fut la (erre^ 
de lui donnet place fur fon valileau. »* Jette - moi ^ 
kii dit-il t jecte--moi^ la proue , à la pouppe , dan» 
la ^ncine mcme » où ta voudras , par-^touc où j'in« 
comnK>derai le moins : accorde - moi cette Êiveur 
au nom d« Dicn proteâestr des SuppUass. • . • • 
Malgré la douleur qu'il m'en ccmte » je me jette à 
tes pieds. Ne me kiile pas dans un déTertoù il n'f 
a aucun reftige d'homme, é • • Rends - moi à moti 
père. • • • Souviens - toi (b la fragilicé des chofes 
huniaines : cehii qcn eft dans la profpérité doit 
craindre d'en almfer : c'eû: abts qu'il eft beau de 
iecourir les malheureux ««« 
: Néopcolème balance , le Chœur le prefle» & il 
k rend ;Uly({è eft conrenu de loi entoyer un Soldat 
deguifé y Se ce Soldat arrire. Les Grec« vous pour^. 
liiivent ,. dit-il au fils d'Achtlk ^ le Pn^hete Hclénu9 
^ prédit que Troye ne pouvait être prife fans le ie-* 
cours de Pkilodète , UlyiTe s'eft chargé de le con- 
duire au camp des Grecs ^ & UI7& va païaître.- 
4Lu feul -nom du Roi dlthaqae 5 la fureur de Phi-* 
loâèce fe ramme, il demai&de que Ton hâte le dé** 
' part , qu'on le fauve delà pourfuire de fon ennemi, 
Néoptolème y confent , & le Vieillard , i fa prière ^ 
lui permet de porter |u%i'a«i raiflèau ^ ces flèches 
célèbres dont les Âtrides brMsdenc >de s^emparer» 

Philodtète va fuivre £bn guide , mais un accès de 
douleur le faiiît^ le tient ^utâichéà la cerre y ôc lui 
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fnt poûfîèr des cris effrayans, w Mon fang, dit-il, 
mon nqjr fang recommence à bouillir dans mes 
veines. Quel nouveau fymptôme vais -je éprou-» 
ver ! . •• Le mal gagne de plus en plus, il s acharne à 
fa proie. ; p . Mes amis ! ne me quiccez pas. . . . O 
Ulyflè , que ce venin ne déyore*t-il tes entrailles ! .^i 
Fils d'Atrée, c'était à vous qu étaient dus de fi long$ 
^ de fi horribles fupplices. O mort tant défirée» 
tant de fois appellée , que ne viens -tu enfin « ! 

Ces tourmens » qui revenaient périodiquement ^ 
finifiàient par un profond fommeil » tout cela était 
entré dans les projets d'UlyiTe > & c'était pendant 
ce fommeil que Philodète , /ans qu'il s'en apperçût ^ 
devait être porté au vaifieau ^ de-là conduit aux 
remparts de Troye» où fa préfence était néceflàireé 
Mais bientôt Philodète fe réveille , il /uit Néop- 
tolème , & plus Néoptolème approche de la flotte , 
plus il fe repént de fon artifice. Il rougit , il héfite » 
le remord l'emporte , & le jeune Prince lui avoue 
qu'il va le livrer aux Atrides, 

O rage digne de ton nom , s'écrie Philoâète ^ 
lâche artifan*du plus noir des complots ^ comment 
as- tu ofé furprendje ma crédulité ! comment ofes-tu 
porter fur moi tes regards , après avoir fi indigne-^ 
ment abufé du malheur & de la bonne foi. d'un 
Suppliant! a . Mais oà m'emporte mon courroux h . « 
p mon fils ! fonge qu'en m otantmon arc, tu m'ar- 
rachas h vie ,. rençb-le moi., je t'en conjure. . . • 



\ 
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Tu ce tais , tu me regardes tranquillement ! . . . O 
rivage ! ô promontoire de cette Ifle ! ô bctts farou- 
ches , mon unique compagnie ! ô rochers efcarpés ,' 
c'eft â vous que |e me plains , car je n'ai que vous 
i qui je puiile m adrefler , & je vous ai accoutumés â 
mes gémtiTemens. Faut -il que je fois trahi par le fils 
d'Achille i w II inenace, il fupplie, le Chœur s'ap- 
proche , les vençs font propices, il faut partir. . * Mes 
armes , mes armes , répète Philoâète j Ulyfïe'paraîc , 
il vient au nom des Grecs , de l'Oracle , de tous 
les Dieux , & le compagnon d'Hercule va être en- . 
Jevé par la force. 11 pâlit de rjige j il veut mourit , 
il veut fe précipiter , on le faifit, &on l'enchaîne ««. 

i> Grecs inhumains , dit - il , foyçz les vidimes 
de mes horribles imprécations , fi les Dieux font 
encore juftes , & ils le font , car je vois qu'ils vous 
puniflTent : autrement vous n'auriez pas entrepris ce 
voyage pour i^n infortuné tel que moi. Un remord 
cuifant , un trait du ciel vous perce , vous déchire , 
Se vous force malgré vous , de fonger à moi. Mais ,* 
ô terre natale , & vous Dieux témoins & vengeurs , 
puniffèz-les enfin, puniflè^-les tous , & je fuis fatis- 
fait. Mefurez votre vengeance à votre pitié pout 
moi , faites- les périr à mes yeux , je me croirai 
giiéri «. ) 

UlyfTe cônfent à lui rendre la libeftc, mais il 
faùra , comme lui , fe fervir des flèches d'Hercule , 
il Ta les emporter, & le laiflfer^à Lemnos. Suivez- 

moij 
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fàùîy continue -t- il, en sadreflTant à Ncolptolème ^ 
iuivéz - moi , & ne détournez pas même les yeux ^ 
votre indigne pitié nous perdrait. Ulyfle me blâ- 
tnera ^ reprend Néoptolème à fes Compagnons , 
h'impotte , demeurez fi Philodtète y confent , & 
tandis que tout s apprêtera pour le départ , tandis 
^ue. nous ferons nos vœux au ciel , peut - être un 
heureux changernent le rendra plus docile. 

Philoftète refte feul àyec le Chœur, qui fait tous 
£es efforts jpour le réduii^e , k gloire qui l'attend k 
Troye ^ la certitude de quitter l'antre fauvage danà 
lequel il éft renfermé , l'Oracle , la volonté des 
Dieux, rien ne peut le toucher. j> Des mains du 
compagnon d'Hercule mes flèches font paffées dans 
celles du plus lâche des hommes. . . . Hôtes fauvage^ 
de ces tochets , ïïia caverne vous eft livrée : accou-^ 
tez-y fans ctainte , déchirez - rtioi , dévorez - moi ^ 
je ferai votre proie à mon tour. . * * Et vous voulez 
que je vous fuive. Périffe lUion , périfle l'armée , 
périflenrtous ceux qui m'ont facrific. . . . Une épée ^ 
une hache, quelque arme que ce foit j je me cou- 
perai le pied, je rtie percerai le cœur, j'irai rejoindre 
mon père aux Enfers ; car , hélas ! il ne vit plus. O 
patrie ! que ne puis- je du moins te revoir encore 
une fois , après t'avoir quittée pour fecourir les per- 
fides Grecs ! ma mott en eft le prix «. 

Philodtète fe cache dans fon antre, 6c Néoptolème 
reparaît avec Ulyfle. Ulyfle la féduit ^ l'a engagé i 
Tome L Part. IL Z 
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tromper un malheureux , à commettre une injuftico 
en s'emparant des armes de Philoâète , il va les lui 
rendre , & la colère du Roi dlthaque , le reiTen- 
ciment des Acrides , tout eft iiidi£férent au fils 
d'Achille , pourvu qu'il fatisfafle Tçij^ité ! Ulyfïe 
va en inilruir^ l'armée, 1^ Grecs vont venir foi^dre 
fur lui , fon épée eft prête , il les attend ^ &c le Roi 
d'Ithaque fe retire. 

Néoptolème appelle Philoâcte , & celui-ci refufe 
de l'entendre.... Plus d'imprécations , plu£ de haîn^ y 
lui répond le fils d'Achille , voici vos armes , rece- 
vez-les de ma main. ... Et moi je m'y oppqfe , dit 
Ulyflè qui furvient , oui , je m'y oppofe au noni 
des Atrides & de l'armée, j'en attefte les Dieux...,. 
Philodète s'emporte, & veut percer Ulyflfe d'une 
de fes flèches ^ Néoptolème Tarrête. Il lui apprend, 
que fa bleflure eft un coup parti du ciel pouc le 
punir d'avoir approché du Serpent dépofitaire des 
rréfors du temple de Chryfa, & qu'il ne doit jamais 
efpérer de guérifon , tant qu'il habitera cette afFreufe 
demeure. Cette guérifon , ajoute-t-il , eft réfervée 
aux enfans d'Efculape , comme la prife de Troye à 
nos efforts communs & à vos flèches , Hél^nus la 
prédit. Sur cette afliirance , devez - vous balancer 
â vous rendre ? Quel honneur pour vous d'avoir 
été le feul des Grecs, jugé digne d'accomplir ces, 
grands deftins. 

Deftins odieux, lui répond Philoftète , pourquoi 
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vois - je le jour que j'abhorre ! . . . Que ferai - je ! 
puis - je réfîfter à un ennemi fi tendre & fi gcnc- , 
r0iix! . . . Néoptolème , j'attendais de vous, que loin 
d aller à Troye , vous me détourneriez dç cette lâ- 
cheté.- . . . Les Grecs vous ont dépouillé des arines ^ 
de la gloire d'Achille , & vous allez les feçourir î 
& vous voulez m'engager à les fuivre ! Non , mon 
fils , non y tu Qe commettras point cette indignité. 
Remène - moi. dans ma patrie 3 tu me l'as juré > 
demeure toi - même à Scyros , & laide périr ces 
ingrats. ••• En abandonnant des perfides , tu t'épar- 
gneras la honte de leur reflembler. . . . LaifTe-môi 
mes maux, ils me font chers. Acquite feulement 
ta promefle , & partons. 

N É p P T o L È M £• 

J'y confens , mais comment p\e juftifierai - fe 
auprès des Grecs ? 

Ph ILOCxâTE. 

En les méprifant. 

NÉOPTpLJÈME. 

^ Us ravageront mes Etats. 

P H I I. o c t è JT E. 

Je volerai à votre fecours. 

NÉOPTOLÈMEf 

Avec quelles troupes ? 

Philo cxâxE. 
Avec les flèches d'Hercule : cq^ armes & ce bras 
fuffiront pour les faire trembler. 
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Néopt-olème, 
Eh bien , embarquons - nous. ........ Arrrête^ 

tiît à Philoébèce y Hercule qui paraît fur un nuage.^.^ 
Je viens c'annoncer les ordres de Jupiter, demeure 
& m'écoute. . . . Tu fais mes travaux , & ce qu'il 

m'en a coûté pour arriver i l'immortalité , tu dois 
fuivre la même deftinée. ... Pars pour Troye avec 

le fils d'Achille , tu guériras. ... Tu perceras de 

mes Hèches le fier Paris, auteur de tant de malheurs^ 
tu renverferas les remparts dllKon , & tu enverras 
â Pœah ton père , fur le mont <Eta , les <lépouilles 
choifies qui feront le prix de la bravoure. Tu me 
réferveras les dons de l'armée , & tu les mettras 
fur mon tombeau , comme un monument <lc la 
viâoire due à mes flèches. 
• Et toi , ô fils d'Achille, -je te déclare que tu ne 
peux rien fans Philodète , & Philoûète rien fans 
toi. . . • Allez , mais en ravageant Troye , fouvenez- 
vous de refpeâer la religion : Jupiter préfère la 
piété â tout le refte. Le refte meuTt,elle ne meutt 
jamais. Elle nous fuit au tombeau , & indépen- 
dante de nos deftinées , foit que nous vivions , ou 
que nous mourions , elle eft immortelle «. 

Hercule difparaît , Philo<5tète> félon l'ufage , falue 
les Nymphes de Lemnos , fait fes adieux au rivage , 
aux échos , aux fontaines , à fa grotte , &c. & va 
«'embarquer avec les Grecs qui prient les Déefles 
de la mer de leur accorder des vents favorables. 
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Le contrafte du plus artificieux des Princes avec 
Néoptolème , que le dcfir de la gloire , & l'Oracle 
des Dieu^ forcent de s'oublier lui-même pour 
tromper un Héros , la fermeté de Philodcte , fa- 
haine contre les Atrides , la perte de fes flèches , 
le repentir du fils d'Achille , les menaces du Rôi 
dlthàque, ces différens objets liés les uns aux au- 
tres , étaient bien capables de faire fupporter aux 
Grecs la monotonie que devait produire le fpecT^ 
tacle d'un homme aufli conftamment malheureux 
que Philodtète. M. de Fénélon faifait très - gr^nct 
cas de cet Ouvrage , & c'eft d'après Sophocle- qt^'it 
a faifi les principaux traits de fa Narration dans le 
XVI*. Livre de fon Télémaque^ 

» Pendant que Philoâète , dit - il , avait raconté 
fes Aventures , Télémaque était comme fiifpendu 
Se immobile. Ses yeux étaient attachés fur ce grand 
homme qui parlait : toutes les pailions qui avaient 
agité Hercuie , Philoûète , UlyATe , Néoptolème , 
paràiffàient tour - à - tour fur le vifage naïf de 
Télénûque , àmefure qu'elles ééaient repuéfentées,.- 
Quand Philodtète dépeignait l'embaras de Néop-» 
cglème , qui ne fàvait point diifimuler , Télémaque 
paraiflàit dans le même embaras y &c dans ce mo- 
ment on l'aurait pris pour Néoptolctne <». 

Des fpedateut s Français ne foufFriraient pas fiir 
feur Théâtre les convulfions de Philodète, ( de- 
puis quelques anxiées^ cependant on y^ voit des 



55^ Histoire UniVèrsblie 

çhofes plus révoltantes , & ce n'eft pas ici le lieu 
d'en parler ). Mais les Athéniens n'avaient pas la 
même délicateflè , & d'aptes les moeurs anciennes , 
ce fut Une grande adrefle à Sophocle d'imaginer ce 
moyen par Içquel il augmente le trouble y recule 
IjB dénouement , & doftne le rems au fils d'Achille 
de rougir de fâ perfidie. Ce font les douleurs .de 
Philodète qui font naître fa pitié > & cette pitié 
lui rend fon innocence. 

Selon la plupart des Mythologiftes , Alcide en 
mourant , donna fes flèches à Philodète , lui ordonna 
4e les enfermer dans fa tombe , & lui fit jurer de 
ne jamais révéler le lieu de fa fépulture. Les Grecs' 
inftruits par un Oracle, que jaçnais on ne prendrait 
Troye fans le fecours de ces mêmes flèches , prièrent 
Philodète de les leur découvrir ^ & Philoâète , 
pour n'être. point parjure, frappa du pied à l'endroit 
où elles étaient cachées : cette fupercherie ne.put 
l'excufer auprès des Dieux , & pour le punir d'avoir 
yiolé fon ferment , ils permirent qu'il kifsat tomber 
yne de ces flèches fur celui de fes pieds dont il 
s'était fervi. Sa bleffure devint fi infupportable , 
qu'ils engagèrent Ulyfle. à l'abandonner dans l'Ile 
de Lemnos.. 

Cette yerfion , que nous ne rapportons que parce 
qu'elle eft aùtorifée , cette verfion , dis-je , ne nous 
paraît nullement vraifemblable; car fi les Grecs ont 
fu que la chute de Troye était attachée aux flèches 
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d'Hercule , avant mcftie que Philoétèce en eût été 
blefle , pourquoi ne les gardèrent - ils pas lorfque le 
Roi d'Ithaque fut chargé de le conduire à Lemnos , 
pourquoi l'envoyèrent - ils dans cette lie fauvage , 
, fi fa préfencé leur était héceflaire ? 

Nous renvoyons au fécond Volume , l'Eleftre de 
Sophocle : nous avons cru devoir la rapprocher de 
celle d'Euripide , afin que le Lefteur en fafle plus 
àifément la comparaifon. D'ailleurs , comme une 
fuite d^extraits trop multipliés pourrait devenir 
fatiguante , nous aurons l'attention de la couper , 
de tems eh téms , par des objets qui , fans inter- 
rompre le fil de notre Hiftoire , feront oublier la 
fëcherefle de l'analyfe. Les beautés dont les Pièces 
grecques font remplies , fuffiferit bien pour la dimi- 
nuer , & nous continuerons avec d'autant plus de 
foin , que pour acquérir, comme nous l'avons dit , 
une connaiiTance parfaite des différens Théâtres du 
monde , il fâiit avoir line idée du génie des Anciens. 

Le monument que nous offrons ici ; & que nous 
avons fait deflîner aVec la plus grande exaélitude, 
d'après un marbre grec recueilli dans le tréfbr des 
Antiquités , nous fournit ï'ocçafion de pa.rler des 
prix de Mufiqûe & de Poéfie dont nous avons promis 
l'hiftorique , & c'eft par-là que nous finirons notre 
premier Volume. Ce monument tient , en quelque 
chofe , aux mafques des Gr ecs^ mais leur defcription > 
leurs formes , les différens uf^ges auxquels ils étaient 
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employés , demandent des détails un peu étendus J 
Sd nous les donnerons dans la livràifon fuivantei^ ' 
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JLi A coutume de décerner des couronnes aux Poètest 
& aux Muficieps , remonte fi loin , qu'il ferait im* 
poflîble de fixer l'origine, de fon établiflèment , &; 
les Savans qui en ont parlé y prétendent qu^elle èft 
auilî ancienne que les Arts même; ^ant il eft vrai que 
dans tous les fiècles l'homme a /enti qu'il deyait; 
honorer les talens , fôit par vénération pour eux ^ 
foit en reconnai0ànce du'plaifîr que lui faifaiènc^ 
éprouver ceux qui les exerçaient. De cie nombre 
furent Hcfiode & Homère , qui con^CQururent pour 
un prix aux Funérailles de Mélicus , Thedàlien. Ce 
font les deux premiers dont l'Hiftoire fafle mention* 
Long -tems après eux, furent inftitùés les jeux,: 
Scéniques ou Dyonljiaqucs^ ^ parce qu'ils étaient 
confacrés à Bàchus , & c'était dans ces Jeux que^. 
les Miifkiens feifaient entendre les chants qu'ils, 
avaient comfiofcs , que les Auteurs lyrique^ répé- 
taient leurs Ouvrages , que les Poètes récitaient 
leurs Pièces tragiques , comiques ou fatyriqaes. A: 
leur exemple -; on. vie des Peintres y èxpofer leurs 
Tableaux , & des Sculpteurs y offrir les*chef-d'œu-p, 
yre$ qu'ils deftinaient à drnçr les temples dçs Diçiix^ 
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On difphtait auffi de talent aux Chy tries j ainfi 
qu'aux grandes & aux petites Panathénées ; mais 
les plus célèbres de ces combats fe faifaient aux 
quatre grands Jeux, ( 

Cléomène le Rhapfode , chanta aux Olympiques 
le Pocme d'Empédocle j il avait pour titre les 
Expiations. Néron y difputa , & y remporta le 
prix de Mufique & de Poéjie ; Xénoclès & Euripide 
y récitèrent des Tragédies dans la 8 1 *. Olympiade ; 
& dans la ^6^. il y eut un prix propofé pour les 
Joueurs de trompette. Ce fut Timée qui le gagna. 
Comme ces Jeux ne fe célébraient que périodi- 
quement à Olympie , il y avait près de la ville un 
Gymnafe appelle Lalichmion j ouvert à ceux qui 
voulaient s'exercer dans les combats d'efpric A 
l'égard des prix de Mufique , on en décernait très- 
rarement aux Olympiques ^ mais ils étaient la partie 
la plus brillante de§ Pythiens^ On y chantait les 
louanges d'Apollon , & le premier que l'on y cou- 
ronna fut Chryfoftémis de Crète , après lequel 
Philammon & Thamyris reçurent le même hon- 
neur , enfuite Etheuter , qui ne chantait que la 
poéfie des autres , mais qui féduifait tous fes audi- 
teurs par le charme de fa voix } Céphalis , grand 
joueur de cithare ; Echembrote & Sacadas , fupé- 
rieuri dans la manière de jouer de là flûte. 

Plutarque & l'Emperfur Julien prétendent que 
les combats de Mufique & dç Poéfie étaient aufli 
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à<imis dafts les jeux IJlhmiqueSj Se fi nou^ en cfoybns 
Pa«É&oias y ils eurent lieu quelquefois dans lès Né- 
méens. i^Phiiiopemen^ dit -il, Livre VIIÏ> cbap. x , 
ailîftanraux jeux Néméens ^ où des joueurs de cithare 
âifputaient le prix de iMuiîqùe , Pylade de Méga- 
k>poUs , un de* pli« habiles en cet art , & qui avait 
Aéyà, remporté I© prix aux ^tCx Pithyquès j fe mit 
i chanter un Cantique de Timorii^e de Milet , 
iitiralc les P'érfes j Sec «. 

On lit éatM les Mémoire^ de l'Académie des 
Jnlcriptiohs , Tome X , que ces mêmes combats 
exiftaient i Thèbes, à Sycioney à Argos, à Lacé- 
démone , aiBt jeux Carmièns j à ïi Fête du Pfeffoifj 
1 Epidaùre dans les jeux établis pour la F^te d'Ef- 
cnlape , à Ithome pour celle de Jupiter , à Délos , 
à Samos , en tt* tAot dans toutes les villes de la 
Grèce. Cet «fage fat aboli , enfuite ^nouvelle dans 
différens pays , & c'eft de-là que les Romains eurent 
des Poètes Lauréats j dont nous parlerons. 

Chez les Grecs , il y avait àts Juges appelles 
fifetÇfOTou f qui dans ces combats de tatens , déci^ 
daient de la vicSkoire , & qui , en même-tems , 
étaient chargés d'impofer filence aux fpeâatears. 
Ils portaient des l^guettes pour attribut , ce qui les 
avait fait nommer auffi Majligohofnes ^ ou Critie » 
d'où eft vefiu le mot Critique. Nous ajouterons que 
les Poètes qui récitaient leurs Ouvrages dans ces 
affèmblées , les jouaient auffi fur le Théâtre : 
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Sophocle s'eii exempta quelquîefois à caufe de fon 
peu de voix , quelques Auteurs même prétendent 
qu'il mourut en récitant fon Antigotte j faute de 
n*avoir pu réprendre fon haleine , après un effort 
violent qu'il avait fait pour prononcer de fuite une 
longue période. 

Les prix que Ton décernait aux vainqueurs ^ con- 
(îftaient non-feulement en couronnes & en palmes , 
mais encore en coupes & en rafles. Cet ufage eft 
confacré dans les Bucoliques de Théocrite , & dans 
telles de Virgile, Ménalque y difpute avec Damétas 
le prix du chant , qui était une tafle de bois de hêtre , 
Se cifelée par le divin Alcimédôn. 

On a vu chez les Grecs , deS" femmes concourir 
avec les Artiftes les plus célèbres , & M. Le Roy 
dans fes Ruines de Grèce ^ rapporte , d'après Elien, 
que vers la i o^ Olympiade , Pindare fot vaincu cinq 
fois par la fameufe Corinne. Paufanias , Liv. IX , 
chapitre 12 , raconte qu'à Tanagre, dans le lieu 
d'exercice , on montrait encore le portrait de cette 
belle & favante Grecque. Elle y eft , ajoute- 1 - il , 
tepréfentéé la tête ceinte d'un ruban, pour défignér 
î^% viâoires. 

A l'égard du monument antique joint 1 cet ar- 
ticle , & au bas duquel on lit : 

Toèta propofito prAmîo càrmîna reckàns, 

C'eft-à-dire , Poète récitant des vers pour le prix 
propofé j il ferait afTez difficile d'en doimer un hiftcv 
tique exaét , nous nous contenterons de hafarder 



nos c6n;eâ:ares, d'après les deux difFéren tes explï^* 
cations que Ton en a faîtes , & que voici. 

» Le Poète que Ton voit dans le profcénium ou 
orcheftre, dit-on dans la première, eft ou tragique 
où comique. La manière dont il étend un bras,, an- 
nonce qu'il récite des vers , & il en tient un rouleau 
à fa main. On voit pour prix de la viâoire , deux 
yafes & une coupe, pofés fur un buffet ou armoire ^ 
ornée de branches de laurier. La coupe a la forme 
d'une gondole ^ Se Athénée , dans les defcriptions 
qu'il donne des coupes & des tâffe's , d'après Didyme 
le Grammairien , dit que le Cy/tibium joa gondole," 
eft.un vafe oblong, de forme éjcroite , & abiblumenc 
femblable à un bateau. 

De plus , on voit au bout d'un bâton , une pan- 
carte où étaient écrits le nom de l'Auteur, & le titre 
de la Pièce j Scaliger obferve que c'était un ufage 
chez lés Grecs. 

En face du Poète qui eft debout, on en voit un 
autre affis devant une table , la partie fupérieure du 
corps découverte , 6c fon manteau rabattu fur fes 
cuiffês , tels en un mot , que l'on voit repréfèntés 
beaucoup de Grecs , tant Poètes , que Philofojphes, 
U tient d'une main, un mafque qu'il regarde avec 
attention , ôc deux autres font pofés fur la table 
avec un rouleau; A terre , oh apperçoit une verge , 
ou baguette , qui certainemeilt appartenait aux per- 
fonnages comiques <f. 

>>.Ea cpnfidcrant biçn ce monument ,, dit le fe- 
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tond Interprète , on voit que celui qui cft aflîs , 
«ft un Afteitr Scéniquc , ( c'eft ainfi que Ton nom- 
«lait ceux qui difputaient les prix) on voit, dis-je, 
que c'eft un Aâeur fcénique , qui lit fon rôle dans 
te rouleau qui éft-ouvert, &tjui pend à moitié de 
la table ; choififlànt d'ailleurs im mafque qui lui 
foit propre & convenable ; ce tjui ne fe pratiquait 
pas ordinairement dans le Profcénium ^ni dans l'or- 
cheftre , où il n'y avait ni table$ , ni mafques. Dans 
réloignemenit , on découvre la forme d*une fcène , 
qui n eft point en proportion avec la figure qui eft 
debout : d'un autre coté , cette figure ne paraît point 
celle d'un homme , mais plutôt d*ime femme^quî 
reparte , & répète fon rôle contenu dans le rouleau 
qu'elle tient à la main. Son vêtement en entier , 
ouvert fur l'épaule droite, & attaché au col, indique 
auflî que c'eft un perfonnage de femme, d'ailleurs,, 
elle en a la coëfFure. On voit, en outre , un poteau 
au haut duquel eft une pancarte quarrée , deftinée à 
préfenter les noms de l'Auteur & de la Pièce ; une 
patère & àtvcL coupes pour les vainqueurs ; enfin % 
forme d'une fcène. ancienne , & des portes telles 
qu'en fuppofent les Comédies de Térence «. 

Cette dernière explication nous paraît la plus 
vraifemblaUe , en ce que la figure qui eft debout , 
eft , en effet , une figure de femme , & qu'il n'y 
avait dans le Profcénium j ainfi que dans l'orcheftre, 
ni tables , ni. mafques. Mais. quelque rapport que 
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l'Interprète trouve entre ce monument & les prix 
de Mufique &c de Poéiie y nous croyons que ce 
n eft pas touc-à-fait la véritable idpe que Ion doit 
en avoir. 

Il exifte des marbres grecs qui repréfentent des 
monumens élevés à ceux qui avaient remporté de$ 
prix j ils y récitent leurs vers debout , & dans lat-- 
citude de la figure que nous o£Froni , mais fur ^s 
mêmes marores on apperçoit un chœur de Mut 
fes^Sc Ton nen trouve point dans celui - ci. Lç 
perfonnage qui eft aifis n a point les yeux fur le 
rouleau de papier qui eft fur la table > & au lieu 
de choifir un mafque pour lui , il a plutôt lais 
d'écouter celui qui récite , d examiner dçs divers 
inouvemens de fon vifage , & d'étendre le bras 
pour lui donner le mafque qu'il croit convenablq 
au rôle qu'il veut jouer. 11 ferait donc poiSble de 
préfumer que cet homme affis eft , ou un inven-r 
teur demafques nouveaux, ou un Auteur ^ fuppofé 
marchand de ces mêmes mafques , à qui l'autre 
fîent s'adrefler pour en avoir un ^«âc en partant 
de cette préfomption , il eft naturel de croire que 
l'Auteur de cç. monument l'aura fculpté d'aprè^ 
quelque Ouvrage dramatique. Il y a joint les attri. 
buts des prix de Mufique Se de Poéde , la baguette 
de Juge , & même le ruban dont on peut voir qu'il 
a ceint la tête de la fenime qui eft debout ^ mais le 
lieu dans leqi^el font placés les deux perfonnag^s ^ 
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fepréfentant une partie du Thçâçre , il était couc 
iîmple que TArtifte y offrît les objçts rçktifs au 
(ujet. N'en ufons - nous pas île même fujr notre 
$cènç , dont les décorations & les acçeffoires mçn- 
f rent à nos ye^ux dea[ tableaux ^nalpgues, à celui qu^ 
J* Autour veut now peindre ? Des trophées , fi ç eli 
une pièce militaire y des palmes ôc des couronnes ^ 
$'il s'agit de luttes & de combats ; des âeurs & des 
guirlandes , fi l'ouvrage eft paftoral , ôçc A l'égard 
de ces portes , telles qu'en fuppofeut les Pièces de 
Térence , il eft cejtîua que cet Ecrivain n'exiûîdç 
pas lorfque ce ma;:bçe grec a çté ttavqtillé ^ 5c ijou^ 
ne favons pourquoi le fécond Interprète Ta cité* 

Nous n*avons annoncé nos réflexions que comme 
des conjectures , & c'eft ainfî que nous en agirons 
toutes les fois" que nous traiterons des matières fur 
lefquelles nous n'aurons que de fimples probabi- 
lités. Le Ledteur en fera dédommagé par les re- 
cherches que nous avons faites fur une multitude 
de chofes équivoques dont nous démontrerons là 
faufTeté , ou la vérité. 

* 

^ Nota. On nous écrit , dans l'inftant , que M. le 
Baron de Stock était polTefTeur d'un Cabinet dans 
lequel fe trouvait une Agathe onyx , repréfentant 
Efchyle. On prétend qu'il y eft gravé la tête chauve , 
telle qu'il l'avait en effe^ , & ceinte de feuilles de 
yigï^^^ pour faire aUuûon à ce que Ion difait de ce 
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Poète , t^iiil ne tompiofait jamais de meillears vêts 
que lorfqu'il avait bu. 

Cette" pierre eft paflëe à S. M. le Roi de Pruflè y 
qui y après la mort de M. le Baron de Stock , a Ëiit 
racquifition de fon Cabinet. Nous allons prendre 
les renfeignemens néceflàires fur cette teie. Se nous 
la donnerons y fi nous pouvons l'obtenir ^ fii^pofé 
cependant que ce foie celle d'ffchyle , ce que nous 
connàîtroni par les caraâères gravés ftu bas -y £ms 
cela , qui nous répondrait que ce n eft point un 
Silène, ou peut-être même Thefpis, auquel il était 
tout fimple que Ion donnât des feuilles de vigne 
pour attribut? 

Fin du premier Volume» 
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ERRA TA défaire Partie du premier f^olumc^ 

Jl A-© E^4 , ligûc 15 , fur , Hf€[ fur. 

P. x^ ligne ri , Paufonias , life;^ Pâurajiias. 

^•^5 9 ^i^^ prenùire , AfL l'Olympiade , itfi[ de Illiade. 

I^« 57 > ligiic 3.0 , Sénateurs' , /lyî^ Sénateurs RojnaiosA 

P. 5 8 ^ ligfie A4 ^. Mil thfe4c . ///iç Mîltiade. 

Idem , ligne XI , s*il , //yi^s'ilsi 

P. 57 » ligpc X y le retenaient , tife[ le retenait. 

Id. ligne s » Alfinbiis , life:^ Alcinou$. 

P. 101 , ligne 5 , la 404* , lifii la 140*. 

P. 1 10 , ligne 11 , que Ton ^xpofait dans l'arène ^ life^^ 

Ton y exporatt; fupprimei ^^^^ l'arène. 
P. I IX y ligne II , OE lit au bas l'infcription fui^ante , ajoute^ 

dans Roffi. 
îd. ligne x6 , Rcgl' orti , iîfii Ncgl' ortL 
P. X 17 , ligne 1 1 , Béothiens , iifei Béotiens. * 
Id, ligne 15 , il avance vers Xanthe, qui k voyant appro- 

cher , ttfa » iifii vers Xante « & le voyant approcher , il ufa* 
P. X 11 y ligne 16^ Antbiftérion , lifei Gamélion. 
P. 118 , ligne 1 j , Ifficpig , iifii ï^^/t. 
P.45^, iignepremière, ntiiLnmXn , lifej(^ MfttwMXtj* 

E RRATA de ta féconde ^PaniCm, 

î^agc 197 » ligne i« , délite , iifej^ d'élite. 

P. loi, ligne 15, lyporchéraatrie , ///ifThyporchémattie. 

P. ijo , ligne 14 , pour eux eux , life^ pour eux. 

P. 14/ , ligne I X , ils les preflc , lifii il les prcffe. 

P. 17 j , ligne 8 , Andromatiaue , iifei i^'^dromaquc, 

^.310, ligne i| , gércttx , ///ij généreux. 



V •*• 



«. ---•-..-. 



^ ■ 






1 , ■ - . 1 



< V 



• . 1 . 



t "S 

i 



^ f .^ 



' - t ( ' .» . 

'î - T 

' T t" *r 

• ./ ^ / .' i 

. . . . • t "»- 

. \.: I .' 



< ». 



• t 



» ' 



* t V ■ .' • 



1 p " 



« • , - - 

• T 






